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Ces notes font suite à une étude antérieure de l'a uteur au Parc 
Natio nal du Nio kolo-Koba, Sénéga l, en 1975. Ses résultats ont été 
publiés récemment (VERSCHUREN, 1982), après d 'autres travau x répar­
ti s entre 1975 et 1982 (Id. 1975 , 1976, 1977, 198 1). 

N o us no us somm es rendu A no uveau dans cette réserve naturelle de 
fév rier à avril 1981. Le but était d' a pprofondir l'étude de certains pro­
blèmes et d'examin er les variations de l'habita t et de la faune. Pend ant 
un intervalle de six années, la préserva tion a été pratiquement intégrale, 
avec des aménagements hum ains réduits au minimum . 

Rappel o ns que le Pa rc N ational du Nioko lo-Koba constitue pratique­
ment l'unique réserve intégrale de gra nd e superfici e (environ 800 000 
hectares), réellement surveillée et contrôlée dans to ut l'Oues t Africain. 
Il est important, d' autre part, d' accumul er le maximum d ' inform atio ns sur 
la situa tion actuelle de ce Parc National : les conditions écologiques pour­
raient y être modifiées considérablement, dans un sens bien différent des 
vœux des conservationnistes, si les projets de création d ' un gra nd barrage 
sur le fl euve Gambie, au cœur du Parc, sont réalisés. 

Nous n'avo ns pas revu, dans ce trava il, la totalité de la bibliogra phie sur 
le sujet. Elle es t considérable. Le Parc National du Niokolo-Koba, consti­
tue, en effe t, avec la région du Mont Nimba, aux confins de Guinée-Liberia­
Cô te d ' Ivo ire, et les Parcs Nationau x du Zaïre et R wa nd a, une des 
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zones les plus intensément étudiées p:u les biologistes francophones, dans 
tout le continent Africain. La publication de base reste l'ouvrage général 
sur le Niokolo-Koba, par DUPUY et collab. (1971). Depuis notre trava il 
antéri eur (1982), beaucoup d'éléments nouvea ux ont été publiés dans 
le Mémoire spécia l de l'i. F. A. N. Les a rti cles de CONDAM IN et 
les précieux rapports et articles de DUPUY, qui possède la meilleure con­
naissa nce scientifique du Parc, ont été cap itau x. 

De même que dans l'étude précédente (1982), des comp:uaisons :.wec les 
Parcs Nationaux du Zaïre, principalement des Virunga, seront fréquentes. 

Le trava il ne fait pas menti on des Rongeurs, Cheiroptères et Oiseaux, 
notés au cours de la mission; il s feront l'objet d'une publicJtion ultérieure. 

L'auteur a parcouru en véhicule tous-terrains la presque totJlité de b 
réserve naturelle de mi-février à mi-avril 1981, en établissant une sér ie 
de camps de base. D'autre part, plusieurs déplacements à pied - avec b 
co ll abont ion de porteurs pour l'éq uipement - o nt permis de prospecter 
des régions du Parc rarement pJrco.urues. 

Les dépla cements sont résumés ci-après : 

1. Les environs immédiats de Siminti, sta ti on touristique, et Bafula-Bé, 
camp généra l de la survei ll ance. 

2. LJ rocJde de la Gambie, en amont de Bafub-Bé jusq ue Vorouli. Cinq 
camps ont été établis à distance notab le des sta tio ns de gardes . 

3. La remontée pédestre de la rivière Gambie, entre Vorouli et Tambanou-
maya (près d ' une semaine de marche). (1 ). 

4. Le Mont Assirik et ses nombreuses gJ leri es forestières. 

5 . La région de Wendu-Samo et le cours moyen de la ri vière Kuluntu. 

6. Le cours infér ieur de la Ga mbie, en aval de Simenti , jusqu'à la sortie du 
Parc. 

Au cours de notre mrssron, nous avons acccmpagné, pendant deux 
semaines, le Directeur A. DUPUY et Madame A. DUPUY. Beaucoup d'acti­
vités ont été effectuées en commun avec le Conservateur SILLA et le Con­
servateur ad jo int NDIA YE. L' agent techniqu e MUSTAPH A MBA YE a été 
le précieux compagno n de tous les jours. Signalons, dès m aintenan t, que le 
problème de base au Niokolo-Koba concerne la survie pure et simple de 
certaines espèces de gra nds mammifères, essentiellement !'Eléphant. La 
presque tota lité de l'acti vité du personnel est nécessa irement consJcrée 
à la survei ll ance, o bjectif de base, ce qui la isse donc mo ins de temps pour 
la recherche sc ientifique. Dès maintenant , exp rimons le souh ait qu'une 
station scientifique permanente so it étab lie dans la réserve naturell e. 

(1) Des camps intermédiaires o nt été installés Ju x poi nts sui van ts, R. G. de l::i 
rivière Gamb ie: A. Lat. 12.41 N. Long. 12.35 W; B. Ln. 12.42 N. Long. 12.30 W; 
C. Lat. 12.49 N. Long. 12.29 W. 
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1. NOTES GEOG RAPHIQUES ET STRUCTURES DES HABITATS 

1.1. Le P:-irc Nation:-il du Niokolo-Koba es t situé entre les parallèles 
12°30' N et 13°20' N et les méridiens 12°30' W et 13°40' W. Entouré d'une 
zone tampon en li sière, il recouvre approximativement 800 000 hectares, 
constitués essentiellement de végétation soudanienne typ ique. L'a ltitude 
moyenne se si tue aux environs de 100 mètres. Si de vas tes zones sont uni ­
formément plates, surtout dans l'Ouest, bien des régions du Parc présen­
tent un aspect vallonné, en particulier dans le Sud, où certains « som­
mets » atteignent 400 m., avec LllJ relief tourmenté. Le Mont Assirik, lui­
même, es t entrecoupé de va llées abruptes; les cours de la Gambie et de la 
Kuluntu sont situés au fond de va llées majeures , généra lement enc:-ii ssées, 
surtout vers l'a mont. 

De vastes régions du Parc sont reco uvertes de savanes boisées, généra­
lement très fermées, où dominent localement des Combretum. Ceux-ci 
donnent l' impress ion d'être en expa nsion, de même que d 'a utres essences 
décrites p:u les botanistes, non détai ll ées à nouvea u ici. 

Dans l'étude de 1982, o n a publié une classification des principaux 
habitats, schématisés dans l'optique de l'écologie des gra nds mam mifères . 
Cette classification reste valab le, en ajoutant quelques remarques complé­
mentaires. La préparation d'une carre botanique du Parc, facilement 
réalisable au dép:-irt de photos aériennes, constituerait une urgence pour le 
chercheur. 

1.2. La superficie recouverte par les Rc'miers, et, en corollaire, leur 
nombre, Borassus flabe!iffer, paraît avoir été fortement sur-estimé par no us 
en 1975. Il semblerai t qu'estimer la superficie recouverte par ces Palmiers 
à 11100 du Parc constitue un ma x imum ; il y aura it donc, en fait, moins 
de 200 000 Rô niers dans la réserve naturelle. Ces roneraies, intactes dans 
l'Ouest jusque tout récemment, (en 1981, elles ont été très abîmées; 
rapport DUPUY 1981) so uffrent des dégradations humaines dans l'Est de 
la réserve naturell e (Voro uli-Tambanouma ya), 0!1 les cimes so nt fréquem ­
ment coupées par les populations environnantes. 

1.3. En revanche, la superfici e tota le des bambusaies (Oxythenantera 
abyssinica) est beaucoup plus élevée qu'il no us es t apparu initialement; en 
particulier, toutes les crêtes dominant la Gambie en amont de Vorouli, 
sont généralement recouverts d'immenses peuplements ho mogènes de bam­
bous dont la difficile tra versée ex ige des heures de marche. 

1.4. La superficie des bowés apparaî t éga lement nettement plus élevée 
que signa lé antérieurement. La plupart des " plateaux » proches du Mont 
Assirik ne const ituent en fait qu'une série de gigantesques bowés. Rap­
pelons qu'il s'agit de vastes plaq ues de latérite. 

1.5. Les ga leries foresti ères bordant les rivières Gambie et Kuluntu 
paraissent résister relativement bien aux feux courants, et être devenus 
pyro-résistantes. Les immenses Bombax sont robLtStes à ce point de vue. 
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Fig. 1. - Les Pa lmi ers Rô ni ers, Haras.ms flaue/if fer, 
reco uvrent probabl ement 1/ 100 de la superficie du Parc (200.000 exe mplaires) 

Vall ée de la Ga mbi e. (Ph oto j. Ve rschuren). 

Fig. 2. - Les Bombax, épargnés par le fe u, a tteignent un e taill e excepti onnelle. 
Conflu ent Woul ou-Ga mbie. (Photo J. Verschuren) . 

55, 3 
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Il n 'en va pas de même en ce qui concerne les mass ifs forestiers situés aux 
têtes de so urce ou sur le cours supérieur de certains afflu ents, en parti­
culier à prox imité du Mt. Assirik. En rapport avec l\ 1ssèchement général 
du climat et avec l'abaissement de la nappe phéatique, mais surto ut à 
cause des feux courants, la plupart de ces ga leries .« peri-guinéennes » sont 
en voie de rapide détérioration ; attaquées de toutes parts , leur superficie 
diminue rapidement. Il n' est pas rare que les feux courants parviennent à 
sectionner perpendiculairement plusieurs blocs d ' une ga lerie. Des photos 
périodiques montrent clairement que les ga leri es se rétréc issen t rapide­
ment vers l'av al. Près du Mt. Assir ik , o n observe ve rs l'aval de nombreu x 
troncs, plus ou moins ca lcinés récemment , témoins de l'ex tension anté­
rieure bea ucoup plus importante de grandes essences forestières. Les 
ga leries sont actuellement en éq uilibre instable et condamnées à dispa raî tre 
à brève échéance, si la pluviosité ne redevient pas norma le. C'est à 
l'extrême Sud d ' une ga lerie du Mont Ass irik que nous avons noté les 
seuls Pandanus du Parc. 

1.6. V a 1 1 é e s d e 1 a G a m b i e e t d e 1 a K u 1 u n t u . - De­
puis son extrême amo nt (Tambano um aya) jusqu 'à son extrême aval, la 
Gambi e présente un e série d'a spects géographiqu e~ très divers et d ' un grand 
intérêt. 

Ceux-ci seraient évidemment to talement modifiés en cas de construc­
ti on du ba rrage de Kekreti, qui noiera it toutes les va ll ées en amont et 
modifiera it considérablement le cours en aval. Vue d'avion, en saiso n sèche, 
la Gambie présente l'aspect d'un interminabl e « se rpent vert >>, dans l'in­
fini de l'ocre des graminées relictuelles et des cimes des essences de savane. 
La ri vière ne constitue pas un obstacl e écologique au passage des animaux. 

Vers l'a mo nt, les zones rocheuses sont prédominantes. On y note une 
constante alternance d' " éta ngs >>, de p rofond eur considérable, ne s'as ­
séchant jam ais et des zones étroites de circubtion rapid e de l'eau entre les 
rochers, où le courant finit par disparaître en sur face , vers avril-mai. La 
rivière es t bordée presque partout d'une étroite ga ler ie, apparemment 
stable, mais ne dépassant que rarement qu elqu es di za ines de mètres de 
largeur. Très loc:i lement, on observe de vas tes m:ir:i is bo isés, sa ns papyrus, 
(Voro uli , ava l de Tambanoum:i ya), en co mmunication o u no n avec les 
étangs . Rappelons l'existence de m:issifs de j:ispe au seuil de Vorouli, avec 
les fa meuses " m armites des géants >>, causées par l'éros io n. Les gués utili­
sés par la faune terrestre so nt essentiellement situés d:ins la zone à courant 
rapide; les Hippopota mes recherchent les étangs . 

Vers Bafu la-Bé, des grandes plaques de cailloutis dénudés, dont l'intérêt 
paléontologique es t bien connu , dev iennent nombreuses. Plus en ava l, les 
roches disparaissent; les rives sont sab lonneuses, avec de fréquentes forma­
tions de hautes falaises (n ivea u du lac Fourou). L'aspect est relativement 
sembl able à celui de la Basse-Rutshuru au Parc des Virunga. Les faux 
bras, parfois envahis de Mimosa pudica, sont nombreux, surto ut vers 
l'ava l (Woer ing), où le relief devient généra lement de moins en mo in s 
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accentué. Des îlots sablonneux appara issent en fin de sa ison sèche, dans le 
cours de la Gambie. 

La Kuluntu es t plus encaissée et étroite que la Gambie. Il n'y a souvent 
pas d'espace dénudé, même en sai son sèche, entre la fa la ise sablonneuse 
et l'eau, qui s'y maintient beaucoup mieux et beaucoup plus longtemps. 

1.7. M a s s i f s roche u x . - L'ensemble des massifs rocheux les 
plus spectacul aires du Parc est situé près de Bangare, sur la Moyenne 
Gambie. On y note plusieurs inselbergs gréseux comparables, à première 
vue, à ceu x du Nord du Parc de la Gara mba, Z aïre (dans ce cas, il s sont 
gra nitiques) . Une dizai ne de mass ifs de rochers ont été repérés près de 
Ba ngare, réparti s sur dix à quinze kilomètres. Ces mass ifs rocheux sont 
form és de blocs chaotiques pouva nt a tteindre plusieurs dizaines de mètres 
de haut ; il s sont parti ellement recouverts d ' une végéta tion arborée xéro­
phile, complètement brûlée ch aque année par les feux courants . La pré­
sence du Daman (Procavia) a été suspectée dans les abris; il n' a pas été 
trouvé au cours de la mission. Les Cynocéphales (Papio) recherchent 
évidemment ces blocs de pierres isolés da ns la savane. 

Le M o nt Assirik contitue un ensemble rocheux, d'o rigine très diffé­
rente; il s'agit, en fa it, d 'une success ion de très vastes bowés, ent reco upés 
de va llées très encaissées, profondes et étroites; elles ont permis l'appa­
riti on d 'une végéta tion arborée périguinéenne, qui ne se maintient qu 'à 
grand peine et se dégrade vers l' ava l, comme on l'a vu plus haut. 

Il es t diffi cil e de découvrir en Afrique des contrastes écologiques aussi 
brutaux, sur une faibl e superficie, comparables à ceux entre les ga leries 
et les bowés . Ce sont deux univers naturels totalement différents, où 
fa une, fl ore et climat so nt diamétralement opposés . Les bowés peuvent 
fa ire songer au mo nde sa harien ; dans les ga leri es, on se trouve au cœur 
de la forêt ombrophil e ! 

Des Chimpanzés peuvent survivre à quelques diza ines de mètres des 
Elands o u des Bubales, animaux typ iqu ement xérophiles. Une tenda nce 
à une certai ne mixité des populations a nim ales pa raît cependant évi­
dente. Les Ph acochères et les Oribis pénètrent occasionnellement dans 
les ga leries, les Chimpanzés en savane, ces phénomènes constituant un 
des intérêts majeurs de ces transects écologiques . Les perspectives d 'avenir 
de ces ga leries rés idu ell es sont médi ocres ; à ces latitudes , la sahélisa tion 
progress ive du Continent Africain se manifeste avant to ut par la des truc­
tio n progressive des ga leries guinéennes les plus septentrionales. 

1.8. S ava n es. - Les sava nes bo isées du Parc sont généralement d 'une 
gra nd e ho mogénéité. Il es t diffi cil e de déterminer les raisons locales 
pour lesquelles on note parfo is une repousse di recte des graminées, immé­
di a temen t après le passage 1des feux ; cependant, ce p hénom ène n'est 
généra lement pas fréqu ent. Les mares, ento urées de pra iries à haute pro­
ducti vité gra minéenne (Siminti, Kintandala, passage du Niokolo , W endu 
Sa mo), sont malheureusement peu nombreuses. En ma rs 1981, beaucoup 
d 'ent re elles éta ient déjà co mplètement asséchées, tel le « lac» Fo urou. 
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Dans le travail antérieur, on a insisté sur l'importance pour la faune des 
blocs de chaume rés iduels au cœur de la saison sèche, et épargnés par 
le feu. 

Fig. 3. - Mare creusée par les mammi fères, a la recherche d'eau. 
Abreuvoir préférentiel, généralement envahi par des myriades d'abeilles. 

Sirninti. (Photo J. Verschuren). 

Remarquons finalement la ressemblance physionomique de ces savanes 
à basse altitude (100 à 200 m), sous des latitudes relativement élevées 
(de 12° à 13° N ), avec celles du Shaba, Zaïre. Celles-ci sont établies à 
des latitudes plus basses, mais l'a ltitude y est plus élevée. Dans les deux 
cas , on note l'apparition massive des feuilles des essences arborées juste 
avant le début des premières pluies, les immenses termitières cathé­
drales, le recouvrement graminéen faible, etc. 

2. CLIMATOLOGIE 

De nombreuses informations ont été publiées à ce sujet dans des tra­
vaux antérieurs, y compris dans l'étude relative à la mission de 1975. 
Après la détente vers 1976-1977, ayant suivi la sahélisation accentuée de 
la région entre 1970-1975, on note à nouveau en 1981-1982 une ten­
dance à un net assèchement du climat. Ce phénomène apparaît nette­
ment dans l'examen de l'état des eaux relictuelles (p. 13). 

Les données climatiques de base pour le Parc du Niokolo-Koba pro­
viennent de la station de T ambacounda. Cette localité, probablement 
plus sèche et plus chaude, est située, en fait, trop loin du Parc. Une 
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sous-station météorologique est actuellement installée à Siminti-aérodrome. 
Les relevés complets ne sont effectu és que de 9 à 12 h et de 15 à 18 h; 
une équipe permanente serait nécessaire. Nous avons effectué, en plu­
sieurs zones de la réserve, de nombreu x relevés en février et mars 1981, 
période sèche, mois de tran sition au point de vue des températures. 

2.1. p 1 LI V i 0 S i t é 

Rappel ons qu e Siminti, au Nord du Parc, est situé entre les isohyètes 
de 1.100 à 1.130 mm (TOUPET in DUPUY, 1971). Une pluie exception­
nelle, accompagnée d'orage, en pleine saison sèche, a été notée le 22 mars : 
8 mm à Dalaba et 5.7 mm à Siminti. Ell e était théoriquement non valable 
écologiquement mais a suffi pour remplir temporairement les mares sur 
latérite et faire reverdir les graminées. Cette pluie a correspondu à un 
abaissement considérable de la température pendant 48 h. (voir p. 10). 
Le F. I. T . s'es t trou vé déjà très près de notre région le 18 mars. O n avait 
déjà noté alors la formation de cumulo-nimbus, non productifs. 

2.2. T e mp éra tur es e t humidit é (1) 

Des relevés, en co ndition standard, au psychomètre, ont été effectués à 
Bafula-Bé (a it. 100 m), en 1981. 

Température Humidité 
(C) 

21 février 14 h 45 37,2-20,2 18,5 % 
15 h 30 36,5-24,5 37 % 
16 h 30 37,5-24,5 38 % 

23 févr ier 6 h 18-15 74 % 
16 h 30 38-27,5 45 % 

24 février 8 h 19-15 66 % 
26 février 14 h 30 37,2-24,5 23 % 
28 février 16 h 37,5-18,5 14% 

19 h 30 31-24 28 % 
8 mars 14 h 39 

15 h 39,2-18 18 % 
16 h 38,5-19 15 % 
16 h 15 37,5-22 26,5 % 
16 h 30 39,5-25 31 % 

20 mars 18 h 30 35-25 45 % 
21 mars 10 h 25-21 70 % 

15 h 30 27-22 65 % 
27 mars 14 h 40 

14 h 30 40,5 
15 h 30 41 
16 h 40 

(l) Les coordonnées de ces loca lités peuvent être trouvées dans les publications 
de DUPUY. 
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Des relevés ont été effectués dans d'autres localités : 

Température Humidité 
(C) 

Gambi e, Bangare 

3 mars 16 h 15 38-26 38 % 

Vorouli 

4 mars 7 h 45 17,5-14,5 74 % 
19 h 33,5-22 35 % 

galerie 16 h 36-25 40 % 
6 nurs 7 h 30 17-15 82 % 

Mo 11 t Ass irik a 1 t . 350 m 

16 mars galerie 16 h 30 32-21 38 % 
18 mars galerie 10 h 30-22 29,5 % 

bowal 10 h 32-19 27 % 
bowal 16 h 37,5-22 25 % 
galerie 18 h 31,5-23 48 % 

19 mars galerie 9 h 30 28,5-23 62 % 
bowal 9 h 30 29,5-21,5 50 % 
111 veau eau 
abritée 9 h 30 27-22 64 % 

We n du Sam o 

22 mars 19 h 30 25,5-22 80 % 
8 h 30 25-22 78 % 

23 mars 15 h 37,5-20,5 24 % 
16 h 36-22 28 % 

24 mars 8 h 30 24,5-19 62 % 

Camp e mbouchur e Woulou 

24 mars 10 h 45 38 Th. sec 
25 mars 14 h 30 32 Th. sec 

18 h 15 36 Th. sec 

si mi 11 t i 

27 mars 9 h 27-21 56 % 
10 h 28,7-20,5 45 % 
11 h 32,8-19,8 26 % 
12 h 36-19,2 15 % 
15 h 40,5-20,4 10% 
10 h 40,5-20,2 10% 
17 h 40,5-20,2 10 % 
18 h - 39,5-20,2 11% 
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Sur le sol dénudé, on a obtenu pendant cette journée les extrêmes 
suivants: 51,5 maximum et 17,3 minimum. 

D'autres relevés ont été effectués à Siminti du 1 au 25 mars. Ils mon­
trent que les maxima journaliers ont varié de 36 C., le 15 mars, à 40 C., 
le 27 mars, avec l'exception des 21-22 mars (maxima 29.4 et 30.4, cor­
respondant à une chute de pluie exceptionnelle). 

Les minima journaliers nocturnes ont varié entre 17.4 C. le 7 mars et 
26.8 C. le 19 mars. En février (du 7 au 28), les maxima ont varié de 36 C. 
à 40 C. et sont donc comparables à ceux de mars. 

2.3. Conclu s ions pré 1 i mi na ir es : 

L'humidité minimum peut atteindre 10 % , ce qui est ex trêmement bas 
en va leur absolue. 
Mars constitue un mois de transition pendant lequel la modification 
concerne essentiellement la température minimum nocturne; les maxi­
ma sont pratiquement les mêmes que ceux relevés en février. Les 
ckdeurs crépusculaires et nocturnes se prolongent un peu plus chaque 
jour de mars. Le réchauffement mati nal est également chaque jour plus 
précoce. 
Le maximum est toujours atteint vers 16 h., le minimum vers 7 h., ce 
qui est évidemment normal. 
On ne constate apparemment guère de différence climatique entre les 
diverses régions du Parc, lors de relevés en conditions standa rd ; les 
différences d 'altitude sont nulles et les distances relativement mineures. 
L' isolement micro-climatique, minime dans les grandes ga leries « ouver­
tes » (Gambie), apparaît plus notable dans les rideaux forestiers très 
enca issés (ri vières du Mont Assirik) et plus encore au cœur de la végé­
tation arborée, près de l'eau. Les zones bénéficiant de ce micro-climat 
plus frais et moins sec concernent des superficies extrêmement limi­
tées dans la région du Niokolo-Koba. 
Une dépression atmosphérique accompagnée de pluie fait tomber le 
maximum de 10 C., au cœur de la saison sèche. 
Tandis que les maxima ne vont pratiquement plus varier après la fin 
mars, les minima vont considérablement hausser jusqu'à la mi-mai. Le 
maximum absolu relevé de l'année 1975 a été de 42 C. à Siminti, le 
3 avril. Les maxima absolus ne sont pas a tteints en mai, comme on 
pourrait s'y a ttendre. 

La végétation et la faune du Niokolo-Koba sont parfaitement adaptées 
à un dimat, caractérisé essentiellement par une très longue période de 
sécheresse, des pluies abondantes mais courtes, des températures maxima 
élevées pendant toute la saison sèche (même au solstice d 'hiver), et une 
forte amplitude journalière des températures entre décembre et février, 
qui s'atténue fortement à partir de mars. Les variations annuelles et jour­
nalières des diverses composantes du climat sont plus importantes que 
dans la plus grande partie du Zaïre où le climat est plus homogène, sauf 
en altitude et dans le Sud de la région du Shaba. 
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L'assèchement récent local, manifestant une tendance à la s;.ihélisation, 
pourrait s' inscrire dans le cadre de grandes oscillations climatiques régu­
lières : L1 flore et la faun e ne sont pas nécessairement toujours sensibles 
à ces modifications. 

2.4. A u t r es é 1 é m e n t s d u c 1 i m a t : 

L'insolation est intense pendant la saison sèche; presque chaque jour, 
100 % des heures d ' insolation possible sont atteintes. 

Cette insolation va de pair avec une nébulosité presq ue nulle, compen­
sée le plus souvent par une brume sèche, qui laisse cependant fi ltrer 
les rayons solaires directs. La visibil ité est généralement très médiocre. 
Le r::i yonnement U. V. est vraisemblablement assez faible, si on examine 
l'impact sur la peau hum;.iine. La brume, parfois intense, fait apparaître 
un globe solaire bleu, voire gris. 

Les périodes de vent calme absolu , généralement le matin, alternent 
avec des épisodes extrêmement venteux qui se manifestent surtout en 
fin cl';.iprès-midi et souvent, mais irrégulièrement, la nuit. Le bruit 
des feuilles de Roniers constitue un élément acoustique typique de la 
régio n. Dur::i nt la nuit, au iokolo-Koba de même que clans beaucoup 
des régio ns découvertes, à tendance désertique, on peut souvent noter 
une bru que alternance de vents fra is et de nappes de vents brûlants : 
ces données correspondent au passage de l'air au-dessus de surfaces 
rocheuses nues, qui ont accumulé la chaleur pend ant la journée. 

La poussière, parfois sablonneuse et d'origine septentrionale, reste 
fréquemment en suspension immobile dans l'air, au cours des périodes 
de vent nul ; des nuages de poussières stagnent fréquemment à quel-
ques mètres du sol. · 

La direction du vent, presque toujours d 'origine N .-N . E., correspond 
à un H armattan typique. Pendant le bref intermède pluvieux très 
anormal du 22 mars, le vent est venu tempo r::iirement du Sud, avec 
une augmentation considérable de l'humidité. 

Le climat loca l est aisé à supporter par l'homme auss i longtemps que 
les températures matinales restent basses et que le maximum ne dépas-
e pas 37°C. Un vent fort coïncidant avec une température supérieure 

à 37°C. rend les acti vités diffici les. 

La mesure de la chaleur directe reste difficile à déterminer; il en va 
de même avec la chaleur de rayonnement, dégagée par les zones pier­
reuses dénudées. Dans le cas d'une température de l'a ir de 35 C., un 
Céphalophe abri té à l'ombre d'une galerie, même sans isolement 
micro-cl imatique réel, subi t des conditions mo ins rigoureuses qu'un 
Bubale exposé en plein soleil su r un « bowal ,, dénudé, rayonnant de 
cha leur emmagasi née. Un contact direct de la peau humaine avec une 
roche nue es t généra lement im possible en fin d 'après-midi ; les sabots 
des Ongulé sont certainement ad:1ptés à ces cond itions extrêmes . 
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Le rôle d 'accumulateur de chaleur des bowes est particulièrement im­
portante. Comme ces étendues rocheuses, dénudées de toute végéta­
tion en saison sèche, recouvrent environ 10 % du Parc, leur rôle éco­
climatique global n'est pas négligeable. 
La composante climatique majeure est l'évaporation; il serait essentiel 
de la mesurer systématiquement. Il est évident qu'une humidité de 
10 % , coïncidant avec une température de 39 à 40 C. sous un vent 
violent, induit une évaporation intense. Ces conditio1 s ne sont pas 
exceptionnelles en sa ison sèche. 

Une étude climatique approfondie, prolongée durant un cycle annuel 
complet, serait indispensable. Des sous-stations météorologiques disposant 
de pluviomètres totalisateurs devraient être installées dans toutes les zones 
de la réserve naturelle; o n insisterait auss i sur les divers micro-climats, sur 
le climat du sol, etc. L'intérêt de multiplier ces postes de mesure serait 
manifeste dans une région d'Afrique dont les isohyètes sont fort rappro­
chés : l'extrême Nord (Camo n) du Parc est pré-sahélien, l'extrême Sud 
(Wendu-Samo) est pré-guinéen. 

Toute rosée au lever du soleil sur le sol et toute condensation d'humi­
dité sur les plantes font défaut pendant le cceur de la sa ison sèche. 

3. L'EAU ET LE FEU 

NOTES SUR LE BARRAGE DE LA GAMBIE 

Reprenons ici le schéma du tranil antérieur, (VERSCHUREN, 1982) 
et a jouro ns quelques éléments notés lors de la récente mission de 1981. 

3.1.1. L'e au : 

L'assèchement des points d'eau rés iduels a été beaucoup plus précoce 
en 1981 qu'en 1975. S'agit-i l d'effets à court terme d'une pluviosité 
annuelle faible ? Da ns ce cas, le phénomène serait sans grande conséquen­
ce. S'il s'agit de résulta ts des effets cumulés d'une succession de sa isons 
sèches anormales, la situa tio n se révèlerait plus grave. Dès la mi-février 
1981, la rivière Gambie, à Bafula Bé, prés.entait un débit à peine plus 
élevé qu'en avril 1975. La plupart des mares étaient en voie d'assèchement 
rapide, si pas déj à totalement asséchées (passage du Niokolo, Damuel, 
etc.); les m ares subsistantes (Siminti, Kitandala, Wendu-Samo) étaient 
beaucoup plus réduites en mars-avril 1981 qu'en m ai 1975. Le point 
d 'eau du mirador proche de Siminti éta it déjà presque à sec en février 
1981. Le cours de la r ivière Doufourou était complètement asséché dès la 
mi-mars 1981. Sur tout le cours du Nioko.Jo, les mares étaient très 
localisées. Le lac Fourou était totalement asséché, dès la fin mars. 
Ces divers p hénomènes tém oignaient d'une séch eresse se manifestant 
deux mois d'avance. Les rivières occidentales et orientales du Mont Assi­
rik, examinées déjà en avri l 1975, présentaient un débit beaucoup plus 
faible en mars 1981. La riv ière, où subsistait encore un lit d 'eau courante 
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en mai 1975, était fragmentée en une succession de mares, dès avril 1981. 
L'assèchement général de la région se manifestait concrètement par le 
tarissement, pour la première fois depuis des décennies, des puits, en mars 
1981, dans le village d 'Oussekiba. Les habitants ava ient été contraints de 
décamper et de s' installer au bord de la rive gauche de la Gambie, en 
pleine zone tampon du Parc. 

3.1.2. On établit ici la liste des eaux permanentes du Parc du Niokolo­
Koba, jamais sujettes à l'assèchement complet, même à la mi-mai : 

- L::t ri vière G::tmbie, sur tout son cours d'amont en ::iv::t l, be::iucoup de zones ne 
présentant plus qu 'un débit souterr::t in. 

- L::t rivière Kuluntu, depuis l':imont jusqu'au confluent avec la G::imbie. Ell e 
constitue la rivière l::i plus « sûre » du P::i rc, ét::int la plus méridionale et en provenance 
de zones mieux arrosées. Son utilité pour la fa une est très limitée; le gibier y est très 
br:iconné et p::irfois en voie d'extinction. 

- Les points d'eau résiduels du Niokolo, qui diminuent d'année en :rnnée cr se 
fragmentent vers l'amont. L'eau cesse de couler en surface de plus en plus tôr. 

- Les rivières prenant leurs sources au Mont Assiri k, dans les va llées très esca rpées. 
On note au moins deux rivières permanenres (camp Brewer, à l'Est et camp Mac 
Grew, à l'Ouest), à eau courante; elles semblent se perdre de plus en plus près de 
l'amont et de plus en plus précocement chaque année. A l'amont des sources, 
beaucoup de vallées sont asséchées. Plusieurs va llons ont perdu toute eau superficielle. 
La présence de nombreux poissons dans la rivière principa le (camp Brewer) montre 
bien que ce ru isseau est permanenr. Ces rivières sont les seuls cours d'e::t u courante 
ayant leur sou rce à l'intérieur du Parc. Toutes les autres eaux de la réserve proviennen t 
de l'amont du Parc ou sont constituées de reliquats d'eau de pluie stagnante. 

- Les 3 grandes mares de Siminti, Kirandala et Wendu-S::tmo; deux d'entre elles, 
au moins, pourraient s'assécher da11s les années extrêmes. En mars 1981, Wendu-Samo 
présentait encore un très faib le débit d'eau cour::tnte. 

- Les points d'eau de Tourmedal::t; en mars 1981, le sire occidental ét::t it pratique­
ment à sec tandis que le point d'eau oriental , int::tct, constituait une poche ph réatique 
souterraine, bien protégée par la dalle latéritique. 

- La mare de Woering, bordée malheureusement par des Mimosa fmdica, sans 
graminées courtes et donc peu productrice pour la grande faune. 

- Un point d'eau près de Badi. 
- La rivière Wassadou, en dehors du Parc National. 

3 .1.3 . Ces points d'eau «garantis » (mais le seront-ils toujours?) suf­
fisent parfaitement pour l'eau de boisson de la grande faune, qui se décan­
tonne a nnuellement afin de se concentrer à des dista nces ra isonn;:ibles de 
ces abreuvoirs naturels. La situation est évidemme11t tout à fait différente 
en ce qui concerne l'ea u génératrice de la repousse des graminées; il s'agit 
ici d'un facteur nettement limit;:itif pour la fa une. 

La présence d 'animaux, réputés devant boi re chaque jour, tels les 
Cynocéphales et les Buffles, dans des régio ns a p p a r em m e n t totale­
ment démunies d'eau, celle de la va llée du Lamoudian, en fin mars, con­
duit à p lusieurs hypothèses. Peut-être des points d'eau inconnus existent­
ils ? Ces animaux font- ils de très gra nds déplacements chaque jour, o u 
m ême, contrairement à l'opinion générale, peuvent-ils rester sans boire 
pendant assez longtemps ? Il en va de même pour les quelques rares ani ­
m aux, essentiellement des Cephalophus rufilatus (1), présents dans la 

(1) Constatons ici un fait étrange: le mammifère trouvé dans les zones les plus 
arides du Parc National est un Céphalophe, considéré généralement comme un 
« indicateur » des zones les plus humides dans d'.autres pays d'Afrique. 
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région de Gamon. De vastes zones du Parc, surtout au Nord de la route 
Niokolo-Kedougou (1) sont pratiquement inutilisables par la grande 
faune en ·saison sèche, constituant un ·désert sans eau, à l'exception de 
quelques rares mares du Niokolo, vers l'aval. 

Les mares d'eau de pluie sont souvent « polluées ,, avant leur assèche­
ment par les excréments d'animaux, les cadavres de poissons et, principa­
lement près du Mont Assirik, par une multitude de fleurs de Bombax. Ce 
phénomène ne paraît importuner nullement la faune. 

3.1.4. On a été frappé à nouveau par le fait que ·bien des mammifères, 
et aussi des oiseaux, préférent, pour se désaltérer ou même séjourner, les 
eaux boueuses et stagnantes aux eaux limpides et courantes. Ce fait est 
d'observation classique pour les Hippopotames, en particulier, au Parc 
National des Virunga, Zaïre. On le retrouve au Parc National du Niokolo­
Koba. Les mares les plus boueuses sont exploitées jusqu'au dernier 
moment, alors même que subsistent des eaux courantes limpides à proxi­
mité de la rivière Gambie. Dans la vallée, les animaux affectionnent plus 
volontiers les faux-bras, les biefs marécageux, les eaux stagnantes et les 
rives collatérales que la rivière elle-même. Dans les vallées à eau limpide 
proches du Mont Assirik, les animaux ne venaient se désaltérer que fort 
en aval, dans les zones boueuses. 

Si ce phénomène est compréhensible à première vue pour les Suidae, il 
est également frappant pour les Eléphants, beaucoup d' Antilopes, même 
des oiseaux comme les Tourterelles, Pintades, Gangas. Pourrait-il s'expli­
quer par une recherche de sels ? Des travaux à ce sujet sont particulière­
ment souhaitables car cette constatation est d'observation générale en 
Afrique. 

Lorsque les points d'eau de surface sont taris, les animaux creusent en 
profondeur, parfois sans succès. Ce phénomène ne présente pas, au Nio­
kolo-Koba, des aspects aussi spectaculaires qu'au Parc National du Seren­
geti (Tanzanie) et surtout qu'au Parc National du Tsavo (Kenya). Il n'en 
est pas moins important. Dans le cours de la Gambie, où subsistent tou­
jours des biefs d'eau permanente, cette activité ne ·paraït pas. se 
justifier. Certaines mares peu écartées de la rivière, telle celle .. du « mira­
dor '» subsistent seulement du fait que les animaux creusent perpétuelle­
ment. L'activité de creusement était particulièrement notable, fin mars 
1981, sur ile cours, totalement asséché en surface, de la rivière Doufourou. 
On y trouvait de nombreux trous creusés, parfois de façon infructueuse, 
par les Eléphants et également les Oryctéropes. D'autres animaux, en pa• -
ticulier des oiseaux, profitaient rapidement de l'eau atteinte en profon­
deur. Ces fosses étaient immédiatement envahies par des myriades d'abeil­
les. 

(1) La preuve de cette grave aridité apparaît dans des tragiques événements récents. 
Une dizaine de milita ires s'orientant à la boussole, au cours de manœuvres dans le 
Nord du Parc, en pleine saison sèche, n'ont trouvé aucun point d'eau, sinon asséché, 
et sont morts, complètement déshydra tés. 
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Les Cynocéphales paraissent, en théorie, les meilleurs « indicateurs ,, 
d 'eau lib re; il leur es t, en principe, impossible de subsister longtemps sans 
boire. La majorité d 'entre eux se cantonnent donc près de la rivière 
Gambie. Cepend ant, près de C amon, loin de toute eau d 'origine naturelle, 
il s « pa ras itent » littéra lement des mares artificielles, so rtes de micro­
barrages, creusés pour le bétail, juste en dehors du Parc N ational. 

3 .1.5. Les rivières ne constituent nulle part, en saison sèche, un obstacle 
écologique majeur pour le dépl acement de la grande fa une. La situ ation 
es t sa ns doute différente en sa ison des pluies. Les gués sont nomb reux sur 
la Gambie; les ri ves abruptes et verticales de la Kuluntu pourraient con­
stituer un obstacle aux mouvements de la fa une. Les Cynocéphales traver­
sent journellement les divers bras de la Gambie afin de se nourrir de 
pl antes spécifiques sur des îlots (ri vière Woul ou, fin mars) . Un jeune 
Cobe onctueux, isolé de ses parents, nagea it pour rejo indre ceux-ci , le 
27 mars, dans une profonde mare près de Baful a-Bé. 

Les mouvements de la fa une sont très difficiles dans les mares très 
boueuses, avec des pl ages de graminées. Surpris par l'homme dans ces 
conditi ons, les Ongul és para issent en éta t d ' infériorité; il s ne peuvent avan­
cer que très lentement et s'enfo ncent à chaque pas. Leur vitesse de fuite 
es t ex trêmement basse. M ais la boue constitue aussi une protection contre 
les prédateurs; ceux-ci, en cas d 'afflit ou de poursuite, trouvent à leur tour 
les mêmes difficultés et ne peuvent capturer la proie potentielle (Wendu­
Samo, mars 198 1). Les prédateurs se tiennent fréquemment à l'affût en 
limite de la terre solide et de la boue; c'es t dans de pareils sites que l'on 
retrouve assez fréquemment les cadav res des pro ies . 

L'assèchement des mares conduit à la mort d ' innombrables po issons, 
en particulier des Siluridae. Ce point se ra détaillé au chapitre « mortalité ,., 
p. 38. 

3.2. L es f e u x 

On n 'a joutera pas bea ucoup d 'é léments nouvea ux à ce sujet, le pro­
blème ayant été détaillé dans notre trava il relatif aux observations de 
1975. La presque totalité du Parc N ational brûle ch aqu e année; il s'agit 
généra lement de feux précoces, qui suivent un pl an pré-établi. Les îlots 
rocheux latéritiques du sommet du M ont Ass irik et )es mass ifs gréseux 
de Bangare, sont éga lement entièrement parcourus par les feux courants. 
Les grand es ga leries fo res tières (Gambie) souffrent relativement peu de 
ces feux, même tardifs. Les petites ga leries « guinéennes '" telles celles du 
Mont Assir ik, subissent actuellement le maximum de dommages. Les 
blocs bo isés de la Gambie sont déjà fort morcelés. Les feux ne doivent 
pas être trop précoces, sinon ils brûlent mal, beaucoup de chaumes restant 
sur pied. Des observations récentes ont montré que deux feux success ifs 
sont poss ibles au cours d 'une seule année sur le même terrain, le second 
détruisant les tiges épargnées par le premier - ce qui ne constitue pas le 
but recherché par les feux précoces . Des feux de feuilles sèches, assez 
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violents et difficiles à maîtriser, peuvent parfois survenir. Tel était le cas 
au lac FourOL1, en mars 1981, sur le sol nu des plages dites « d'érosion ou 
de surpâturage », où subsistent quelques essences ligneuses qui perdent 
leurs feuilles en saison sèche, celles-ci s'accumulant sur le sol. La situation 
peut être comparable, en forêt claire, sans sous-bois graminéen. Aucun 
obstacle ne peut arrêter les feux, même le rivière Gambie, en cas de vent 
violent. Des flamèches brûlantes volent alors au-dessus de la rivière et 
propagent le feu sur l'.autre rive. L'efficacité des coupe-feux artificiels est 
généralement tout à fait illusoire. Les Combretum « pyrophiles » et enva­
hissants dans la réserve, profitent des feux courants, au détriment d'autres 
essences arborées plus recherchées par la faune. 

Fig. 4. - Cochlospennum ti11ctori11111 est une pl::inte entrant en floraison sur le sol brûlé, 
presque immédiatement après le passage du feu . Bangare. (Photo J. Verschuren). 

On a examine anteneurement le problème de l'effet dynamisant des 
feux sur la repousse des jeunes graminées; cette action, si notable au Parc 
National de la Gararnba, Zaïre, est très faible au Parc National du 
Niokolo-Koba. Une plante est 'hautement favorisée par les feux : 
elle apparaît systématiquement, en floraison, sur le sol carbonisé, parfois 
moins de quelques heures après le passage des flammes; il s'agit de 
Cochlospermum tinctorium (Langekoto, février 1981). Dans certains cas, 
des troncs, ou même simplement des branches atteintes par un feu de 
brousse, restent incandescents et fumants pendant plus d'une dizaine de 
jours (février 1981, Bangare). 
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3.3. B a rr a g e 

Disons quelques mots brefs sur les importants projets de barrage dans 
le Parc National du Niokolo-Koba, en particulier au site appelé Kekreti. 
Une étude approfondie au sujet de son impact sur l'environnement étant 
prévue avant sa construction, on s'abstiendra ici de commenter longue­
ment ce problème. Le barrage, prévu à l'intérieur du Parc National par 
l'O. M. V. G. (Office de Mise en va·leur de la Gambie), serait établi à 
Kekreti. Le site, longuement examiné, est localisé à 2.200 m à l'Ouest de 
la bifurcation Sud vers le poste de Langekoto, le long de la piste-rocade 
parallèle à la rivière Gambie, près de la petite rivière, avec une g::tlerie 
asséchée, appelée Tene Woyo To. Le barrage aurait 50 mètres de déni­
velation verticale et s'appuierait sur deux collines situées de ch~que 
côté de la rivière. Celle-ci est bordée, à ce niveau, d'une galerie assez 
dense mais pas très large. Les environs sont recouverts d'une banale 
savane arborée du type soudanien. 

Des rives abruptes comme celles formées le plus souvent par un bar­
rage, sont peu recherchées par le gibier. 

L'impact d'un immense réservoir d'eau de plusieurs dizaines de mil­
liers d'hectares, serait évidemment énorme, en amont comme en aval. 
Dans ce second cas, le cours de la Gambie serait « régularisé '» avec 
disparition des plages de galets et des marais latéraux. 

Le problème essentiel serait de connaître l'état des blocs forestiers du 
Fouta-Djalon en Guinée-Conakry. La rivière prend sa source dans ce 
massif, qui constitue le château d'eau de la Gambie, comme d'autres 
rivières Ouest Africaines. 

Insistons vivement, idès m aintenant, pour que ·soient réalisées des photos 
périodiques sur des sites témoins. Ces clichés constitueront de précieux 
documents comparatifs pour l'avenir. 

4. NOTES SPECIFIQUES 

Ces quelques notes constituent seulement un complément à l'important 
travail de DUPUY (1971), qui a examiné de façon approfondie la systé­
matique et l'écologie des Mammifères du Parc N ational du Niokolo­
Koba. Cette référence de base ne sera plus reprise dans ce chapitre. 

Pango1lin géant. Smutsia gigantea. 

Sa présence au Niokolo-Koba est attestée par les excréments caracté­
ristiques, dans le cours asséché de la Doufourou, le 18 mars 1981. 

Galago, Galago senegalensis. 

CONDAMIN (1981) estime qu'il est en diminution. Nous avons ce­
pendant l'impression de n'avoir jamais observé nulle part autant d' « yeux ,, 
nocturnes caractéristiques de Galago. 
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Cynocéphale, Papio papio. 

Dans sa récente publication, CONDAMIN (1981) examine de façon 
critique les chiffres d'effectifs avancés pour les Cynocéphales du P. N. du 
Niokolo-Koba. Leur nombre n'a guère apparemment augmenté depuis 
1975; ils ont atteint leur maximum potentiel, compte tenu des préda­
teurs peu nombreux (Panthère, Panthera fJardus), du régime alimentaire 
et des points d'eau relictuels. Il semble effectivement que l'estimation de 
100.000 (voire 200.000) cynocéphales au Parc N ational du Niokolo­
Koba soit sur-évaluée. Un comptage réel serait utile. Il est évident qu'on 
ne peut extrapoler au dépa rt de dénombrements locaux; en effet, à la fin 
de la saison sèche, les cynocéphales sont nécessa irement inféodés :1 la pré­
sence des points d'eau. Même s'ils peuvent se déplacer beaucoup, il est 
certain que de vastes zones n'abritent aucun Cynocéphale, surtout dans 
le Nord ·du Parc. Rappelons que, près de Gamon, ils parasitent des points 
d'eau artificiels creusés pour le bétail. Le Cynocéphale constitue le meil­
leur indicateur d'un point d'eau à une distance relativement proche, en 
fin de saison sèche. 

Fig. 5. - Les effectifs de Cynocéphales, Papio pafJio, 
de la réserve doi vent se situer aux environs de 50.000. Séance typique d'« épouill age» . 

Mont Assirik. (Photo ]. Verschuren). 

On peut se demander pourquoi, au Parc National des Virunga, au 
Zaïre, les Cynocéphales, actuellement peu nombreux, n'ont pas connu 
ce développement démographique explosif comme au Niokolo-Koba ou 
au Lake Manyara National Park, en Tanzanie. Les milieux leur convien-
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nent cependant fort bien. Doit-on envisager une compétition avec les 
Ongulés ? Les Cynocéphales n'hés itent pas à pénétrer dans l'eau de la 
Gambie (embouchure Wourou, mars 1981) pour se nourrir spécifiquement 
de petites Cyperacées, déterrées une par une. 

Il n'es t pas exceptionnel que des Cynocéphales, en groupes (dont le 
nombre excède rarement la centaine, - ceci en accord avec CONDAMIN) 
- se rassemblent, dans la même direction, accroupis tous en demi-cercle, 
généra lement près d'un point d 'eau, donnant l'i mpression anthropomor­
phique d' un rassemblement qui assiste à un spectacle ou un marché ! 

Leur réaction de fuite, lorsqu'ils sont surpris dans des arbres, est tou­
jours typ iquement centrifuge. Il s ne sont pas ag ress ifs. T outefo is, leurs 
manifesta tions vocales et leurs déplacements « de curiosité » pour appro­
cher un groupe d 'humains se trou van t au fond d 'un ravin étroit, dominés 
par les primates, sont impressio nnants. De mémoire locale, il n'y a jamais 
eu de cas d'agression réelle dans la région. L'odeur sui generis des Cyno­
céphales et surtout de leurs excréments les fait repérer à grande distance. 

Nous ne suggéro ns guère une réduction artificielle du nombre de ces 
singes, d'autant plus que leurs effectifs sont plus faibles que prévu. 

Colobe bai, Co/obus badius. 

Il a été observé à deux reprises en mars 1981 : dans une ga lerie escarpée 
du Mont Assirik et sur la rivière Kuluntu, près de Wendu-Samo. 

Chimpanzé, Pan troglodytes. 

Des nids anciens, exclusivement, ont été trouvés dans les îlots guinéens 
du Mont Assirik, sur plusieurs vallées E. et W. Les Chimpanzés se dépla­
cent sa ns doute sur de gra ndes distances en sava ne, pour rejoindre la 
rivière Gambie, située à 25 km environ du somm et du Mont. La proxi­
mité du camp de gardes de Langekoto a la réputation d'être un de leur 
point de passage régulier. KORTLANDT a tiré des conclusions capitales 
de la présence des Chimpanzés dans ce milieu marginal, à la limite de 
leur zone de distribution géographique. 

Chacal à flancs rayés, Canis adustus. 

Observé seulement à ·deux reprises, une fois de jour, avec M. CON­
DAMIN, une fois de nuit, avec A. DUPUY. Ces petits charognards, de 
même d 'ailleurs que !'H yène, Crocota crocutta, paraissent sous-représen­
tés au Niokolo-Koba. Au moment de notre séjour à D akar, la presse 
fa isa it part de nombreuses attaques du béta il par les Chacals, dans une 
autre région du Sénéga l. 

Lycaon, Lycao pictus. 

Aucun individu n 'a été observé. L'augmentation des effectifs de cette 
espèce au Niokolo-Koba, signalée par certains auteurs, a lors qu'elle est en 
d imin ution très rapide partout ailleurs, ne nous a pas paru évidente. Un 
seul cas récent a été signa·lé (La ngekoto, mars 1981). 
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Civette, Civettictis civetta. 

Abondante, mais rarement observée (cadavre sur route Niokolo; traces 
à Bafula-Bé) . Par ailleurs, des genettes d'espèce non déterminée sont sou­
vent observées de nuit. 

Mangouste à queue bl anche, Ichneumia albicaudata. 

Plusieurs Mangoustes nocturnes vivent au Niokol o-Koba. Cette espèce, 
la plus commune, es t souvent observée de nuit sur les pistes. A la 
plaine d 'avia tion de Siminti, on a trouvé des dépôts d 'excréments ré~uliers 
d 'une Mangouste indéterminée, dépôts renou velés chaque nuit. Au Parc 
N ation al du Saloum, ces nombreux champs de déféca tion, composés essen­
tiellement de débris de crabes, ont été identifiés comme ceux d'Atilax palu­
dinosus. Plusieurs champs de défécation ont été notés à Vorouli sur des 
terrains ouverts (rochers, latérite) et étaient composés de débris de crus­
tacés . 

Mangouste rayée, Mungus mungo. 

Les bandes de cette Mangouste assez commune peuvent atteindre 25 
individus. Aucune proie animale n'échappe à ces prédateurs, lors de leurs 
dépl acements et fouinements incessants. Il s constituent les principaux 
compétiteurs des Cynocéphales, ayant un régime alimentaire fort proche 
de ceux-ci. Les Mangoustes sont de grands destructeurs des nichées d'oi­
seaux se reproduisant sur le sol. 

Serval, Leptailurus serval. 

Deux Servals ont été observés lo rs de la m1ss1on; un , près de Vorouli 
et un au tre venant boire au point d'eau, partiellement aménagé, du camp 
de Niokolo. 

Panthère, Panthera pardus. 

Une seul e observation a été effectuée à deux repr ises, en février 1981, 
au bord de la Gambie, au sud du confluent de la Woulou. Cette Panthère 
était sans doute à l' affli t de Cynocéphales se déplaça nt vers l'eau. La 
population actuelle des Panthères du Parc est nettement inférieure aux 
possibilités potentielles, compte tenu de l'abondance des Cynocéphales. 

Lion, Panthera leo . 

Le Parc es t probablement sous-peuplé en lions, compte tenu de l' abon­
dance des proies potentielles. Trois individus seulement ont été observés, 
de visu, le 15 mars, à Kitandala, secteur du plus important rassemblement 
d 'antil opes de la réserve. Ces Lions manifes taient une grande familiarité. 
Ces carni vores pénétrent occasionnellement à l' intérieur des camps de 
touristes (camp du Lion); la frayeur causée es t sans objet ; en effet, il 
n'ex is te pas de cas connu de lions mangeurs d 'hommes, au Niokolo-Koba, 
contrairement à l'Afrique de l'Est. 
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Leurs rugissements sont rarement entendus la nuit, en tout cas beau­
coup moins qu 'en Afr ique de l'Est. 

Daman, I' rocavia sfJ. 

Nous es péri ons trouver des Damans dans les · mass ifs rocheux de 
Bangare. Ceux-ci ont été longuement ex aminés, mai s sans résultat positif. 
Il y a sans doute trop peu de cavités dans ces collines gréseuses, et non 
gra nitiqu es, dont la végé tatio n es t totalement ravagée, lors du passage 
annuel des feux courants. 

Hippopotame, Hippopotanllls a111 fJhibi11s. 

Les Hippopo tames paraissent en augmentation. L'es timation se situe aux 
environs de 1 000 à 1 500 individus: essenti ell ement dans la Ga mbi e, quel­
ques-uns, plus ra res, dans h Kuluntu, aussi dans les mares rés iduell es du 
Niokolo. Il s sembl ent avoir atteint actuell ement la limite potentielle de 
leurs effecti fs, compte tenu de la nourriture. Leur survie est co nditi onnée, 
en sa ison sèche, par les rares graminées courtes, mais surtout p:ir les 
pbges de chaumes désséchés. 

Des Hippopotames survivent au pont de Gab mbo (route de Gambie) 
et en plein centre de la cité de Kedougou. Les Hippopotames du Niokolo­
Koba paraissent plus nocturnes qu ' au Parc des Virunga. Un exemplaire 
a cepend ant été noté, durant plusieurs jo urs, pâ turant en pl ein soleil. 
Co mme c'es t égalem ent le cas dans d ' autres régio ns, d 'assez nombreux 
indi vidus ne quittent pas l'ea u chaqu e nuit et restent donc alors sans se 
no urrir. Les Hippoporn!11es du N iokolo-Koba sont très sédenta ires . Cha­
que bief d 'eau profonde constitue le refu ge habitu el de quelques individus : 
10 à 15 à Bafou la-Bé, tantô t en amont, tantôt en ava l du camp, sur une 
distance n 'excédant pas 1 000 mètres. Le bief, en amont de Vorouli, abrite 
un gro upe de 35 indi vidus. 

Les cou loirs typ iques sur pentes abru ptes , second airement polyspécifi­
qu es, sont utili sés par diverses es pèces d'animau x venant se désaltérer . 

Dans la ma jor ité des cas, en particulier à Bafoula-Bé, les Hippopotames 
de la Gambie sont parasités par des poissons Labeo, parfois « jetés » en 
l' air, lors des mouvements brusques de !':mimai. Les Hippopotames du 
Niokolo-Koba sont beaucoup plus si lencieux que ceux du Parc National 
des Virunga; il es t fr équent qu ' un groupe res te de nom breuses heures sans 
émettre les hennissements typ iqu es. 

Les débri s de déféca ti o n sur les pi stes et les buissons sont communs; 
o n a observé auss i, au Niokolo-Koba, des importants dépôts d 'excréments 
en tas, phénomène no n noté au Pa rc des Viru nga, au Zaïre. Les animaux 
se couchent sur ces excréments, q u' il s écrasent de tout leur poids. 

Tout récem ment , une recrud esce nce du braco nnage d 'Hippopotames a 
été signalée dans la réserve (DUPUY, 1982) . Il est le fai t de chasseurs 
d ' ivoire qu i n 'aya nt plu s guère d'E léphants à aba ttre, s'en pren nent main­
tenant aux Hippopotames, respec tés antér ieurement. 
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Phacochère, Phacochaerus aet/7iopicus. 

Ils paraissent en légère augmenta tion, comme le signale aussi CONDA­
MIN. Le pourcentage des jeunes est toujours élevé; des nouveaux-nés 
(têtant) ont été observés durant to ute la période. Leur distance de fuite 
reste rela tivement élevée, même dans les conditions de sécurité optimale, 
comme à Siminti. Ils pénétrent volontiers dans les galeries pour y boire, 
comme c'est le cas près du Mont Assirik . 

Eland de Derby, Taurotragus oryx 

DUPUY (198 1) estime les effectifs actuels à un millier. Cette grande 
antilope n'est cependant presque jamais observée le long des pistes. 
L'exploration de la région de Camon, réputée fief de cette espèce, n'a 
do nné aucun résultat. 109 individus o nt été recensés récemment près de 
la rivière Falémé, lo in du Parc, vers la fronti ère de Mali. Notre unique 
observation a été effectuée entre Malapa et Niakassi, le 16 mars 1981: 
deux exemplaires ont été vus exactement au même endroi t et à la même 
heure que six ans plus tôt (mai 1975) . S'agit-il d 'une coïncidence, ou d 'une 
sédentarité absolue, qui n'est cependant pas de règle chez cette Antilope ? 

Guib, Trage/afJ/?lfs scriptus. 

Localisée aux abords de la Gambie, cette Antilope de milieux fermés 
paraî t en légère augmentation. Elle utilise aussi, à des heures fixes, les pis­
tes polyspécifiques créées pa r les Hippopotames. Comme le rema rque 
CONDAMIN, cette Antilope, au Sénégal, n 'est guère inféodée aux milieux 
anthropiques, comme c'est le cas dans d'autres régions. 

Hippotrague, Hippotragus equinus. 

L'espèce paraît en augmentation par rapport à 1975; moins farouche, 
elle vient même boire en plein jour à la m are de Siminti . C'est aux envi­
rons de Wendu-Samo qu 'elle a été observée le plus communément, avec, 
cas fréquent chez cette espèce, un po urcentage tou jours élevé de petits 
jeunes. Cette antilope fréquente ici un milieu p h y s i o no m i q u e -
m e nt très semblable au Parc National de l'Akagera (Rwanda) (savane 
boisée) et très différent du Parc National de l'Upemba (Zaïre) (hauts pla­
teaux herbeux o uverts) . 

Cobe o nctueux, Kobus defassa. 

Les Cobes onctueux sont en légère augmentation dans la réserve. N éces­
sairement inféodés à la présence d'eau, ils manquent dans de vastes parties 
du Parc. Ils descendent à la Gambie pa r les pistes po lyspécifiques, créées 
initialement par les Hippopotames. Aux environs de Siminti, ils sont fort 
communs et paraissent tota lement sédenta ires; leur distance de fu ite peut 
être réduite au po int q ue les animaux se la issent toucher par les véhi­
cules. Subsistant longtemps sur les mares sèches, telles le « lac ,, Fourou, 
ils sont finalement contraints à se concentrer au bord de la Gambie, dès 
mars-avril. 
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Cobe de Buffon, Kobus cob. 

Comme l' indique CONDAMIN (1981), cette espèce res te !'Antilope la 
plus commune de la réserve naturelle. Typique des zones herbeuses près 
de l'ea u, elle évite les « crêtes ». De même que l'espèce précédente, elle 
subsiste le plus longtemps possible sur les herbes courtes des ma res 
temporai res, jusqu 'à leur assèchement complet; elle se nourrit a lors de 
chaumes secs, à défaut de graminées vertes. Une centaine d ' individus a 
fréq uenté la mare de Kitandala durant tout notre séjour. La distance de 
fuite es t faible dans les zones touristiqu es du Parc National, mais plu s 
élevée dan s les secteurs moins visi tés, tel W endu-Samo. La concentration 
permanente de Cohes de Buffon y es t plus élevée actuellement qu 'en 1975. 

Fig. 6. - Le Cobe de Buffon, Kob11s cob, est l'ongul é le plus :i bondanr de b rése rve. 
En prin ci pe, purement herbi vore, il peut cependant se nourrir 

des jeunes touffes de Rôniers, Borass11s flabelif/er. Bafub-Bé. (Phoro J. Verschuren) . 

Cobe des roseaux, R edunca reduca. 

Cette Antilope reste anormalement rare au Parc N ational : deux indi­
vidus seulement ont été observés près de Woering, le 24 mars. 

Bubale, Alcephalus buselaphus. 

Le Bubale paraît I' Antilope la plus « xérophile » du Pa rc National. 
Ses petits troupeaux, dispersés sur les bowés et soumis alors à une cha­
leur exceptionnelle, sont typiques. Les Bubales ne sont que rarement 
observés près des points d 'eau, même en pleine saison sèche. 
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Céplulophe ~ fl ancs rou x, Cephalophus rufilatus. 

Cette espèce, en augmenta tio n, est typique des mass ifs les plu s secs de 
bambo us. La présence de ce tte Antilope, qui recherche les milieux 
humides fores tiers d 'altitude au Z aïre, étonne dans !es habita ts secs du 
Sénégal. 

Oribi , Ourebia oribi. 

L'Oribi para ît en légère diminution par rapport à 1975. Comme le 
Bubale, c'est une espèce typique des bowés les plus secs, comme au Mont 
Assirik. 

Buffle, Syncem s caffer. 

Le Buffl e es t en nette augmentation au Niokolo-Koba. Assez ra rement 
obervé, il es t res té crépuscul aire ou tota lement nocturne et se cache 
pendant la journée dans les ga leries ou autres milieux fermés . Des trou­
peaux de plus de 50 ne so nt pas exceptio nnel s et se localisent près des 
points d 'eau (M alapa, Banga re) . La mixité des indi vidus, rouges et noirs, 
est tell e q u' il faut renoncer à toute classifica tio n subspécifique. Les 
Buffl es sont souvent p aras ités par les oisea ux, Ptilo/Jachus, au Niokolo­
Ko ba ; il s le sont moins qu 'a ill eurs par les ga rde-bœ ufs, Bubulcus ibis. 

Rappelo ns que les Cheiroptères e! les Ro ngeurs sont étudiés da ns deux 
autres publi ca tio ns (VERSCH UREN , 1982 et sous presse) . Les Crocodiles 
(plu sieurs espèces ) ne sont que ra rement observés ; il s sont notés dans 
un site régulier, au « Po int de vue » de la Gambie. DUPUY (1982), en 
se basa nt sur des o bservations aériennes, es time ce Saurien en nette 
augmentatio n entre Ba ful a-Bé et Siminti. Les habitants de la régio n se 
méfient très fort des Crocodiles et év itent à tout prix de nager dans les 
ri vières. Les Varans, Varanus niloticus, sont très communs. A la source 
d ' une rivière du M ont Assirik, no us avons été surpris par l'énorme ta ille 
de deux serpents, Graya smithi, qui s'abritaient da ns un abri au dessus 
de la ri ve et mani fes taient ultér ieurement un compo rtement nuptia l. Ces 
grands rep tiles hygrophiles so nt complètement isolés dans cet hab ita t 
reli ctuel. Signalo ns enfin que les Scorpio ns sont d 'observa tio n régulière 
sur les µ istes du Nio ko lo-Ko ba; il s semblent peu craints par les popu­
latioi1 s. Les T ortues aquatiques abond ent dans '1e cours de la Kuluntu ; 
elles sont recherchées par les habitants à des fins a limentaires . 

5. DENOMBREMENTS, EFFECTIFS ET DENSITE DE POPULATION 

Ces p r.o blèmes, seul ement esqui ssés ici, ont été largement étudiés dans 
les publica tio ns antérieures (1982). 

Les dénombrements peuvent être effectués au Niokolo-Kob a par qua­
tre méthodes différentes. 
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5.1. Dénombrements aer1ens . - Les résultats sont pu­
bliés annuellement et commentés de façon critique dans les importants 
travaux de DUPUY. Cet auteur a utilisé l'hélicoptère, en plus de l'avion. 
Dans d'autres régions (Kenya, Tanzanie, Rwanda), le ballon a constitué 
une technique nouvelle très efficace. 

5.2. Dénombrements 1 e 1 on g d 'i tin é raire s - transe c t s 
(BOURLIERE et VERSCHUREN, 1960, VERSCHUREN, 1982). - Nous 
avons effectué de nombreux comptages en 1981. Quelques résultats sont 
communiqués à titre exemplatif, en signalant diverses critiques au sujet 
de l'utilisation de cette méthode au Niokolo-Koba. La visibilité permet 
mal d'observer la faune. Extrapoler les résultats est dangereux; beaucoup 
de pistes suivent, en effet, les cours d'eau, avec des concentrations locales 
anormales de la faune. D'autre part, il s'agirait de se mettre d'accord sur 
les itinéraires des transects, en évitant ceux trop utilisés par les touristes. 
Actuellement, il y a beaucoup de pistes dédoublées, et aussi des latérales 
des circuits; les comptages effectués par divers naturalistes ne sont donc 
pas comparables. Il conviendrait de choisir définitivement des i tin é -
ra i r es - t y p es , en localisant leurs extrémités par des bornes numé­
rotées. 

Voici quelques exemples des relevés qui montrent les différences entre 
plusieurs comptages (erreur de technique, insuffisance de visibilité, dépla­
cements locaux de la faune ?), ce qui exclut donc leur utilisation pour 
déterminer les effectifs. 

L'axe de base Siminti-Bafula-Bé (avec 2 variantes), trop utilisé, donne 
des résultats très variables, à peu d'intervalles. 

7 mars: 

24 mars: 

8 Cobes onctueux 
3 Cobs de Buffon 

50 Buffles 
1 Céphalophe 

7 Phacochères 
7 Cobs de Buffon 

- Rouannes 

L'axe le plus intéressant est la piste de la rocade Bafula-Bé-Vorouli, 
mal précisée par des circuits latéraux et influencé par la proximité 
de l'eau. 

2 mars: 20 Phacochères 
59 Cobs de Buffon 
16 Bubales 

2 Oribis 
3 Buffles 

Callitriches + 
Cynocéphales + + 
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9 mars: 

]. VERSCHUREN 

22 Phacochères 
84 Cobs de Buffon 
2 Cobes onctueux 

12 Bubales 
3 Oribis 
4 Patas 

Cynocéphales + + 

55, 3 

La répartition des animaux est extrêmement hétérogène, certains sec­
teurs étant presque vides. 

Très souvent, sur certains 1t111eraires, les chiffres peuvent vaner de 
« néant » à un nombre élevé d'animaux. 

entrée du Parc (Badi) à Siminti : 

18 février : 1 Rouanne 
1 Cobe onctueux 
1 Bubale 
1 Céphalophe 
1 Guib 
1 Phacochère 
1 Céphalophe 

7 mars : néant 

Bafula-Bé à Wendu-Samo 
(avec des « percées » vers Dalaba ou Damantan). 

A plusieurs reprises, néant. 

22 mars: 2 Phacochères 
1 Guib 
1 Bubale 
5 Rouannes 
3 Oribis 

Les Antilopes sont en augmentation en 1981, vers la Kuluntu. 

Un intéressant itinéraire est celui de la piste de Lamoudian, avec des 
effectifs très variables, en fonction du degré d'assèchement de la 
rivière. 

23 février: 4 Phacochères 
1 Oribi 
1 Sylvicapra 
2 Callitriches 

25 mars: 10 Phacochères 
12 Rouannes 
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Les régions situées loin de l'eau, principalement au Nord de la route 
T a mbacounda-Kedougou sont généralement presque désertées pa r la 
faun e en sa ison sèche. Il n'est pas exceptionnel de suivre la totalité de 
la piste de C amon, sans noter aucune observation, sauf quelques 
Céphalophes. 
Ces données font ressortir une très grande hétérogénéité des relevés, 
un a ttrait é'v id ent ve rs les points d 'ea u, de même que b ra reté d'obser­
vations de certaines espèces, ex istant cepend ant en nombre important, 
en se basa nt sur les traces ou les repérages aériens (Buffles , Rouannes, 
Elands de Derby). En définitive, une cinquantaine de comptages pré­
cis sur les mêmes itinéraires seraient indispensables pour obtenir des 
conclusions va labl es. De pareils dénombrements ont été réa lisés aux 
Parcs N ationaux des Virunga (Zaïre) et de l'Akagera (Rwanda). 

5.3. Il est utile de noter aussi les animaux recensés lo rs des d é p 1 a -
ce m e n t s à pi e d (méthode souvent utili sée au Z aïre) ; les déplace­
ments en véhi cul e sont sujets à des im pressions subjectives beaucoup trop 
marquées. Un véhicule constitue pour l'anim al une va lence positive ou 
nulle, le piéton, une valence négative. Le traj et Vorouli -T ambanoum aya a 
été effectué en 4 étapes d'un jour de ma rche à pied, à peu de distance de la 
rivière, en « coupant » ses méa ndres. On a noté seulement, en excluant 
les Hippopotames de la ri vière (1) : 

t e étape Vorouli camp 

2e étape : camp A --------- camp 

A: 2 Guibs 
3 Cobes de Buffon 

Cynos + 
B: 1 Oribi 

1 Cobe onctueu x 
Cynos + + 

3c étape : camp B --------- camp C : 3 Céphalophes 
4e étape : camp C T ambanoumaya : néant 

T oute trace de fa une d isparaît vers le camp de ga rdes de T ambanou­
maya . 

Il en ressort que la fa une es t peu abondante dans ces zones, rarement 
ou jamais parco urues pa r les ga rdes, donc ·sé rieusement braconnées. Re­
marquons toutefoi s que la vi sibilité est faibl e et que la caravane de 
po rteurs, même sil encieux, met rapidement en fuite les animaux. On ne 
do it cepend ant pas dédu ire des conclu sions trop pess imistes de ces 
relevés. Ce type de résulta ts était fréquent lo rs de nos prospections dans 
des régions auss i riches en gibier qu e le Parc N ational des Virunga, dans 
les secteurs à fa ible vis ibifüé. Le Conserva teur du Parc N ational de la 
Ga ramb a, Zaïre, J. H azaert, vers 1946, ava it pa rco uru à pied, la totalité 
de cette réserve naturelle, en saison des pluies, sans observer un seul 
anim al ! Cette réserve était cepend ant très riche en grands Ongulés. Ceci 
montre une évidente précarité de toutes les méthodes de recensement, 

(1) Voir localisations des camps, page 2. 
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des plus sophistiquées (hélicoptère) aux plus arti sanales (déplacement à 
pied ). Des conclusions peuvent aussi être déduites de l'abondance des 
traces et excréments : les zones les plus reculées du Libéria sont vides de 
traces et de points de défécation, ce qui correspond bien à un vide réel 
d'animaux. 

5.4. Des relevés précis de la faune .ont été effectués en des points 
« privilégiées » du Parc : zones ouvertes à graminées courtes, de haute 
productivité, entourant les mares. A Kitandal a, sur une dizaine d'hectares, 
les effectifs ont varié de la façon suivante : 

20 février : 110 Cobs de Buffon 
Phacochères + + 

22 février : 130 Cobs de Buffon 
10 Cobes onctueux 
10 Phacochères 

Cynos + + 
20 mars : 85 Cobs de Buffon 

1 Cobe onctueux 
3 Phacochères 

Une gra nde stabilité des effectifs d' anim aux généralement très séden­
taires apparaît nettement. A la mare de Siminti, les effectifs de faune 
varient peu en saison sèche, ma is se modifient au cours de la journée ; ce 
gîte constitue surtout un abreuvoir tandis que Kitandala détermine une 
zone de nourrissage. La présence d 'espèces rarement diurnes près des 
points d 'eau, tels les Hippopo tames et Rouan nes, a été notée à Siminti. Des 
observations identiques sont toujours effectuées au « Poi nt de Vue » de 
la Gambie, et sur les prairies de Wendu-Samo; les Cobs de Buffon, 
bea ucoup plus farouches qu 'a illeurs (braconnage) y sont actuellement au 
nombre de 40, en nette augmentation depuis 1975 . Les Buffles y sont 
nocturnes ou crépuscul aires. 

5 .5. Nous ne voulons pas reprendre ici le problème, examiné anté­
rieurement, des effectifs totaux, biomasses et densité de population 
(VERSCHUREN, 1982). Les effectifs de la fa une de la réserve naturelle 
sembl en t manifes ter une stabilité entre 1975. et 1981 dans les zones tou­
ristiques, bien surveillées, où les Onguilés restent abond ants. 

Nos observations concordent généra lement avec celles de CONDA­
MIN (1981), qui a examiné les variations apparentes d es effectifs de la 
faune du Parc entre 1973 et 1981 : augmentation du nombre des Cobes 
onctueux, Hippotragues, Guibs, Buffles, Céphalophes à fl ancs roux, Pha­
cochères, Hippopotames et Lions. D 'après cet auteur, les effectifs des 
Cobs de Buffon, Bubales, Oribis, Sy lvicapres, Patas et Callitriches sont 
stab les. Nos observations montrent que les Cobes onctueux ont nette­
ment augmenté, de même que les Buffles et Hippopotames. Les effectifs 
de Cynocéphales avaient été fortement surestimés en 1975. Tout en ne 
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manifestant guère de diminution réelle, les chiffres actuels doivent se 
situer nettement en dessous de 100.000. 

La sécheresse récente n'a sans doute pas eu d'impact majeur sur le nom­
bre d'animaux. Le braconnage humain reste le facteur majeur de préda­
tion (ou de régulation ?) des effectifs d'Ongulés , en savane soudanienne 
boisée. Cet habitat d'Afrique Occidentale n'a sans doute jamais abrité de 
vastes concentrations d 'Ongulés , comparables à l'Est Africain, sinon très 
localement. La réduction actuelle du nombre des Eléphants est artificielle; 
elle fait l'objet d ' un chapitre spécial. Rappelons que, d'après DUPUY 
(1982), une augmentation loc:de du nombre des Crocodiles et une diminu­
tion des Hippopotames ont été enregistrées récemment dans certaines par­
ties de la réserve naturelle. 

5.6. Les effectifs d e faune reconnus au Niokol o-Koba en 1975, avaient 
conduit à admettre une charge utile de mammifères se situant entre 1.000 
et 1.500 kg/km 2, en incluant les Cynocéphales et les Carnivores. Cet 
ordre de g randeur s'es t vraisemblablement maintenu, la réduction du 
nombre d 'E léphants étant compensée par l'a ugmentation temporaire du 
nombre d'Hippopotames et de certaines Anti lopes. Mais il s'agit de valeurs 
globales, réparties de fa çon ex trêmement hétérogène, dans le temps com­
me dans l'espace. Une étude de ce problème s' impose et const ituerait une 
des premières taches d ' une équipe sc ientifique. L'hypothèse d ' une biomasse 
élevée de Rongeurs au Parc National du Niokolo-Koba, envisagée lors de 
la miss ion de 1975, doit être abandonnée: les Rongeurs so nt rares ou in­
existants d ans la plupart des zones du Parc; leur biomasse au km" reste 
tota lement négligeable. 

Comme on l'a vu d ans notre publication antérieure (1982), la biomasse 
au km2 des Ongu lés es t nettement plus basse dans les savanes du Niokolo­
Koba que dans celles des Parcs Virunga et Garamba (Zaïre) et un peu plus 
basse qu e dan s ce lle du Parc National de l'Akagera (Rwanda ). Par contre 
elle semble, à première vue, du même ordre de g randeur que celle des 
régions d e pente et basses (1) (habitats fermés) du Parc de l'Upemb a 
(Zaïre), où aucun relevé préc is n 'a jamais été effectué à ce sujet. Elle est 
bea uco up plus élevée que sur les immensités de sava nes à herbes courtes 
des p latea ux Bateke, au Congo et d ans l'O ues t du Zaïre, où elle tend fré­
quemment vers zéro. 

6. L' IMPACT DE LA FAUNE SUR LES H AB ITATS 

L' impact de la faune, principalement le grands Ongulés, sur l'habitat 
es t mo ins m arq ué que d ans d 'autres rése rves naturell es. La densité numé­
riqu e re lat ivement faib le des pop ulati o ns anim ales en co nstitu e la cause 

év idente. 

(1) La très haute densité de population des lechwes (Kob11s leclnue) dans la zone 
lac ustre du Lu J IJba, co nsrirue un phénomène rrès loca li sé. 
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6.1. Surpi é tin e ment e t s urp ât ura ge (overtrampling et 
overgrazing). - Ces actions restent partout dans des limites acceptables. 
Beaucoup de . zones complètement dénudées paraissent d 'origine générale­
ment édaphique: vallée mineure de la Gambie, non recolonisée par la végé­
tation; certains bowés; sommet de falaises, à prox imité du lac Fourou. 
Dans les quelques terrains à haute productivité de graminées comestibles 
(Siminti, Kitandala et Wendu-Samo), on ne note aucun phénomène appa­
rent de surpâturage ou surpiétinement, sino n de faço n ext rêmement locale, 
même si la totalité du sol est piétinée, au moins une fo is par jou r, par les 
sabo ts d'animaux. Certaines observations montrent q ue, dans les savanes 
banales sous Borassus, le sol, en sa tota lité, est piétiné par la fa une, au 
moms une fo is chaque semaine. 

6.2. D e s t r u c t i o n d e s e s s e n c e s a r b o r é e s . - Elle est 
presque exclusivement le fai t des rares Eléphants qui recherchent sélective­
ment les Terminalia, m ais pas les Combretum. Localement, certaines es­
sences arborées sont annelées par les pachydermes. Toutefois, cet impact 
reste négligeable et n'est en rien comparable à ce qui avait été noté au 
Parc National des Virunga, Zaïre. Vers la fin des années 1950, dans cette 
région, l' impact « bio tique » des Eléphants éta it au moins aussi respon­
sable que l'impact édaphigue (remontée des sels, a:baissement de la nappe 
phréa tique) de la d ispa rition des vastes m::iss ifs d'Acacia et d'Albizzia, spé­
cialement notée au p ied de l'escarpement de Kabasha. 

6.3. Sentiers et pis t es. - Toutes les zones de savane sont 
parcourues de pistes qui se concentrent, en fin de sa ison sèche, à proximité 
des points d'eau rés iduels (essentie llement la Gambie). Ces pistes sont 
presque toujours poly-spécifiques. Dans les ga leries à buissons de la 
Gambie et de la Kuluntu, les pistes ont été tracées initia lement par les 
Eléphants; elles se maintiennent assez longtemps ::iprès leur disp::i rition et 
consti tuent un bon indicateur de leur présence antér ieure. Les p istes des 
Hippopotames, décrites par ai lleurs, sont typiq ues. Comme au Parc des 
Virunga, Zaïre, ces pistes sont présentes jusque sur des pentes extrême­
ment raides (45 % ), avec des circonvolutions. Grâce à ces pistes, ·devenant 
ultéri eurement poly-spécifiques, beaucoup d 'Ongu lés (Cobs de Buffon, 
Guibs, Cobes onctueux) peuvent accéder à des points d'eau qui seraient, 
s inon, in access ible . 

A l'intérieur des ga leries forestières (Mont Ass irik), les pistes anim ales 
suivent toujours les tracés les plus « logiques ,, de faci lité max im::ile, là où 
l'homme, en l'absence de mamm ifères sauvages, créerait lui -même sponta­
nément sa piste. 

Sur des points de passage obligés de la faun e, les marques sont parfois 
tellement anciennes et répétées que l'on note des traces typiques de creu­
sem ent sur les rochers (confluent N iokolo-Gambie). A proximité des riviè­
res, on remarque un contraste entre 'les pistes bordières paral lèles et les 
pistes perpendicula ires d ' ;iccès à l'ea u ; ces pistes s'entrecoupent souvent. 



55, 3 ECOLOGIE DU PARC NATIONAL DU NIOKOLO-KOBA 

Fig. 7. - Ecorce d'essence arborée (Termi11ali.1 ? ), 
complètemenr annelée par les éléphants. 

Entre Yorouli et Tamb:rnoumaya. (Photo j . Yerschuren). 

31 

6.4. T r a c e s d ' é 1 é p h a n t s d a n s 1 a b o u e . - Les traces 
du passage des Eléphants dans fa boue, en sa ison des pluies, sont considé­
rables. Elles peuvent atteindre 50 cms de profondeur et subsister pendant 
de nombreux mois; constituant des réservoirs où l'ea u s'accumule, elles ne 
s'assèchent que tardivement. 

6.5. - Terriers. - Les terriers d'Oryctéropes sont rares au Niokolo­
Koba, 'l'espèce y étant peu commune. Bea ucoup.de Phacochères doivent, en 
conséquence, avoir un mode de vie en permanence épigé. Les quelques ter­
riers d'Oryctéropes notés étaient aussi utilisés par des Porcs-épics, assez 
communs dans le Parc National. 

Les Rongeurs sont rares dans les divers habitats de la réserve. Leurs 
terriers constituent un facteur écologique pratiquement négligeable sur 
l'habitat. On ne note guère de sol « perforé » en tous sens (et qui s'effon-
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dre parfois), comme c'est le cas là où abondent les Arvicanthis (campe­
ments Masai en Tanzanie, proximité de l'aéroport de Dakar). 

Un peu en amont du lac Fourou (fig. 8), dans une basse falaise de 
sable, on a noté un grand nombre de trous qui se continuent en pro­
fondeur, perpendiculairement à la paroi. Les diamètres des orifices étaient 
extrêmement variables (5 à 15 cm). A l'intérieur, on notait quelques 
plumes et aussi des insectes. Il ne s'agit certainement pas des restes d'une 
colonie de Meropidae ou autres oiseaux, vu la taille des terriers. Des 
Varans, Crocodiles, Pangolins ou Mangoustes doivent-ils être incriminés ? 

Fig. 8. - Cavités creusées dans la fabise de la Gambie par des Vertébrés ind éterm inés 
(Meropidae exclu s). Niveau lac Fourou. (Photo j . Verschuren). 

6.6. Excréments. - On décrit, par ailleurs, (page 21) les étranges 
champs de déféca tion localisés des Hippopotames du Niokolo-Koba, qui 
n'existent pas au Parc National des Virunga . Ils défèquent également 
de façon typique sur les buissons. Les excréments d'El éphants, mais aussi 
ceux des Hippopotames et des Buffles, peuvent subsister pend ant de longs 
mois en saison sèche. Ils maintiennent une forte humidité intérieure, grâce 
à la crolite sèche, plus ou moins imperméable, gui les enrobe rapidement. 
Ces excréments constituent des abr is appréciés par de nombreux petits 
Invertébrés. Des trava ux précis sur la durée de survie de ces excréments 
seraient intéressants. L'impact conjugué des termites et des grandes pluies 
les fait finalement disparaître. Les excréments de Cynocéphales sont 
localement tellement nombreux qu'ils « empestent » l'atmosphère et per-
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mettent de repérer la présence de ces animaux à plusieurs centaines de 
mètres. Des champs de défécation n'existent cependant pas chez les 
Cynocéphales, comme chez les Mangoustes, Herpestes ichneumon, prin­
cipalement sur des zones .dégagées (aérodrome, Vorouli). Les Mangoustes 
des m:ir:iis, Atilax paludinosus, dans les mangr.oves de la région du delta 
du Saloum, sont caractérisées par ces dépôts d'excréments, formés de 
débris de crabes. 

Plusieurs « salines » naturelles ont été découvertes au Parc National 
du Niokolo-Koba; les cavités ont été creusées en profondeur par les 
mammifères, sans doute pendant de longues périodes. Ces terres et 
roches mériteraient d'être analysées, ainsi que nous l'avions fait au Parc 
National de l'Akagera, Rwanda, avec ]. LARUELLE (LARUELLE, in 
VERSCHUREN, 1965). Les analyses de cet auteur montraient que le 
fer et les précipités carbonatés dans les sols, et un début de concentra­
tion ferrique, caractérisant le schiste à muscovite dans les roches, pou­
vaient être considérés comme le pôle d'attrait pour les Mammifères. 

7. PROBLEMES RELATIFS AUX ELEPHANTS 

La situation des Eléphants, Loxodonta a/ricana, est dramatique au 
Parc National du Niokolo-Koba. Ce sont ·les derniers du Sénégal, à l'excep­
tion d'une harde d'une vingtaine qui nomadisent sur le fleuve Sénégal, 
près de Matam et sont condamnés à disparaître à brève échéance. On a 
déjà suffisamment insisté sur le fait que les Eléphants du Niokolo-Koba 
sont cert:iinement les plus occidentaux du continent Africain et presque 
les plus septentri.onaux. Le statut des Eléphants du Nord Mali et surtout 
de Mauritanie est, en effet, très inquiétant. 

7.1. Le rapport U 1 C N (1979) (DOUGLAS-HAMILTON) indi­
que environ 500 éléphants en 1979 pour le Sénégal. Ces chiffres doivent 
actuellement être réduits des trois quarts. Il paraît douteux que des 
effectifs pareils aient jamais été atteints, même durant les meilleures 
années, ·vers 1974 ou antérieurement. L'évolution des effectifs a été 
étudiée par DUPUY (1969 à 1982), CONDAMIN (1969 à 1981) et 
l'auteur (1982). En 1975, nous estimions les effectifs à environ 350; les 
dénombrements aériens de DUPUY font apparaître ultérieurement, une 
décroissance annuelle, d'abord lente, des effectifs jusque 1980. Le nombre 
se situait al.ors à 223 individus observés; cette détérioration s'est accé­
lérée en 1981 (effectifs maxima de 200) et en 1982 (effectifs maxima de 
100). Rappelons (VERSCHUREN, 1982) que la population pote n -
t i e 11 e en Eléphants du Niokolo-Koba se situe certainement au-dessus 
de 2 000 individus ! 

7.2. Lors d e n os s u r v o 1 s a é riens en m ars 1 9 8 1 , 
suivant l'itinéraire Siminti - Niokolo - Ma'lapa - an! Siminti - Siminti 
(1,30' de vol), régions constituant cependant le meilleur refuge des Elé­
phants, nous avons été impressionné par l_eur réduction dramatique depuis 
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1975 : 7 Eléphants seulement ont été observés (2 près de Niokolo, 5 au 
marais d'Ubandji, 3 adultes, 2 jeunes). L'immensité du Niokolo-Koba 
paraissait vide d'Eléphants. 

7.3. Les d é p 1 a ce men t s e n v é hi c u 1 e et s u r t o u t à 
p i e d avaient pour objectif essentiel de se rendre compte de la situati.on 
des Eléphants « au sol » . Les itinéraires sont indiqués p. 2. Remar­
quons que des traces ou excréments d'Eléphants ne sont observés que 
bien rarement sur les pistes (sauf près de Siminti), même si quelques 
animaux subsistent à proximité (Gambie), tant les itinéraires humains 
constituent des valences négatives pour les pachydermes. Il est normal 
de parcourir les 600 à 700 km de pistes du Parc (sauf près de Siminti), 
sans même avoir noté u ne se u 1 c trace indirecte d'Eléphant. L'impres­
sion subjective est encore pire que la réalité, puisque des Eléphants 
peuvent subsister à quelque distance des pistes, sans les traverser. 

En février-mars 1981, les concentrations principales d'Eléphants se 
localisaient ·dans la galerie ;de la Gam'bie, essentiellement en amont de 
Malapa; ils ne quittaient généralement les fourrés qu'à la nuit tombante. 
Les traces étaient nombreuses entre Bangare - Langekoto - Vorouli. Lors 
du long déplacement à pied, nous avons constamment rencontré leurs 
traces entre Vorouli et le point A (1); elles manquaient entre le point A 
et le point B mais réapparaissaient entre les points B et C et au-delà, 
jusqu'à 5 km du camp des gardes, en aval de Tambanoumaya. La plu­
part de ces Eléphants fréquentaient la rive gauche de la rivière, résidant 
essentiellement hors du Parc (vallée de la Tsankoye). Les frontières du 
Parc ne sont nullement des limites pour les Eléphants, qui traversent fré­
quemment la rivière. Les constatations sont basées sur des observations 
indirectes, les contacts directs ayant éré exceptionnels. Principalement vers 
Langekoto - Bangare, on a noté un peu partout des branches cassées, des 
pistes typiques, de nombreux excréments, des arbres annelés, évidents 
témoignages des passages récents. Rappelons toutefois que très peu 
d'Elép hants peuvent laisser beaucoup de traces. Les populations de la 
Haute Gam1bie ne dépassaient guère une centaine d1exemplaires, au 
moment de nos observations. 

Sur la basse Gambie, en aval de Siminti, près du lac Fourou, de Woering, 
etc., les Eléphants étaient beaucoup plus rares, à ce moment de l'année. 

Une population d'une quinzaine d'Eléphants subsistait en février - mars 
1981 aux abords des rivières du Mont Assirik, y compris des petits jeunes. 
Plusieurs d'entre eux ont été exterminés en avril 1981. 

Une dizai ne d 'Eléphants nomadisaient dans la région Badi-Woulou. 
Leurs traces, caractérisées par l'annelage et même le renversement de Ter­
minalia, étaient nombreuses dans ce secteur. 

Les quelques Eléphants « touristiques » de la réserve étaient localisés 
aux abords de Bafoula-Bé, Siminti, le point de vue de la Gambie et le 
marais de Ubandji. Des traces fraîches y ont été observées chaque jour, 

(1) Voir localisation page 2. 
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quoique les contacts directs restaient peu fréquents. Nous ne les y avons 
observés de visu qu'à deux reprises : animaux paniquant et terrorisés, 
et donc inapprochables. 

Nous n'avons guère observé de traces récentes sur le haut Niokolo et 
ses affluents (tel le Doufourou, totalement à sec en février-mars). Une zone 
située en aval de Niokolo constituerait le « fief ,, résiduel des Eléphants, 
fortement braconné. Au moment de notre passage, aucun Eléphant ne 
subsistait probablement au nord de la route Kedougou-Niokolo. DUPUY 
en a observés cependant lors des décomptes aériens, quelques semaines 
plus tard. 

Les Eléphants de Dalaba avaient apparemment disparu. Quelques-uns 
subsistent encore en très petit nombre près de Wendu-Samo (traces de 
l'hivernage) et même sur la Kuluntu. En amont de Kalifuru, des fumées 
de la nuit précédente ont été repérées et constituent un indice favorable 
dans une région où ces animaux ont été particu1lièrement pourchassés 
auparavant. 

7.4. B ra con n age et m o r ta 1 i t é 

DUPUY, dans ses rapports 1981 et 1982, détaille tous les récents cas de 
braconnage. Au cours de notre séjour, 4 Eléphants ont été tirés près de 
Kosikosi (Haut Niokolo). Un énorme squelette d'un animal, peut-être mort 
naturellement, la dernière molaire étant complètement usée, a été trouvé 
près de Vorouli. Le cadavre récent d'un grand mâle a été découvert près de 

Fig. 9. - Eléphant abattu par des braconniers, vallée de la Doufourou. 
Seules les défenses sont enlevées. (Photo J. Verschuren). 
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la Doufourou. Les défenses seules ava ient été enlevées. On sait que les bra­
conniers locaux n' utilisent jamais la viande d 'Eléphant, qui reste pourrir 
sur place. 

Il est sans doute devenu exceptionnel que des Eléphants du Niokolo­
Koba meurent actuellement de vieillesse. La presque totalité sont précoce­
ment abattus, surtout les grands mâles devenus très rares. Les hardes sont 
fu yardes et décant.onnées. La liste des mesures de protection ne trouve pas 
sa place dans une étude scientifique, car les « événements » vont trop vite. 
DUPUY insiste sur les actions à entreprendre. Les cadavres ou squelettes 
repérés lors de nos déplacements, en dehors des axes habituels de sur­
veillance, n'étaient pas connus des gardes, ce qui montre la précarité des 
estimations de mortalité. 

Sans action répressive immédiate, !'Eléphant du Sénégal va totalement 
disparaître. Une recolonisation n'est guère concevable, même si elle est 
possible théoriquement, à travers les frontières du Ma·Ii ou de Guinée, 
où la situation est plus médiocre. 

7.5. R e m a rqu es di verses 

La rareté de:> charognards (mammifères et vautours) sur les restes 
d'Eléphants, dont les os sont peu abîmés, nous a surp ris. L' intensité du 
braconnage, et donc des charognes, fait que les charognards n'utilisent que 
partiellement leurs potentiali tés alimentai res. CONDAMIN (1981) con­
sidère que les vautours ont augmenté; ceci ne nous a pas paru évident 
entre 1975 et 1981. 

N ous avons longuement examiné, dans le précédent travail, le problème 
de la population potentielle théorique en Eléphants au Parc du Niokolo­
Koba. Ces considérations sont do rénavant devenues purement académi­
ques ! L' impact actuel sur l' habitat est ext rêmement local. Il reste suffi­
sant, d ans la galerie de la Gambie, pour maintenir ouvertes les pistes ani­
males. L'effet de « déforestation » en galerie ou en savane est anormale­
ment réduit. Quelques Terminalia sont détruits ou écorcés (annelage). Les 
Eléphants ne se nourrissent guère des envahissants Combretum. 

Les Eléphants du Niokolo-Koba disposent actuellement de nourriture 
et d'eau en plus que suffisance. Comme c'est le cas général en Afrique, 
les Eléphants des régions très ouvertes sont les premiers à disparaïtre, .lors­
qu'ils sont pourchassés. Ils subsistent bien plus longtemps dans les habi­
tats fermés. Ce phénomène est très typique au Parc N ational des Virunga, 
Z aïre, où les Eléphants étaient communs dans les savanes à herbes cour­
tes du N ord et surtout du Sud du lac ex-Edouard jusqu'en 1962-63. 
Depuis lors, même si ces pachydermes n'ont pas complètement disparu 
de la plaine Rwindi -Rutshuru-Isasa (1), ils sont devenus très rares dans 
les zones ouvertes, en particulier le cours inférieur de la Rutshuru, et 
recherchent les régions les p lus fermées. 

(1) 500 au Sud du lac; 200 au Nord (communication LETIEXH E, 1982). D 'après des 
observations personnelles de l'auteur en novembre 1983, ces effecti fs nous semblent 
sur-estimés. 
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Les traces, excréments et marq ues des Eléphants dans le so l peuvent 
subsister de longs mo is, voire des :innées. Les excréments sont :itt:iqués 
p:ir les termites , m:ii s en l'absence de pluie, il s peuvent rester sur pbce 
pend:int to ute b s:i ison sèche, où il s conservent to uj ours un peu d 'humi­
dité. Les m:irqu es profondes dans la bo ue res tent visibl es pendant plu­
~ieurs mois. Des éléments ch rono logiques précis à ce sujet seraient sou­
haitabl es , de même que pour la survie des squelettes (voir page 39) . 

Il est étonn ant que plus aucun Eléphant ne « parasite » la st:itio n touri s­
ti q ue de Siminti, deptti s l' ab:i ttage d ' un vieux m&le pa r des braconniers, à 
prox imité du « mirad or ». La plupart des « lodges » des Parcs N atio n:i ux 
Afr ic1 ins so nt « colo nisées ,, par des Eléphants, dont la dist:ince de fuite es r 
parfois annulée, tel le cas de Vitshumbi, au Parc National des Virunga, 
Z aïre. 

Un phénomène énigmatique a été noté à Vorouli et concerne le grand 
squelette repéré le 4 mars 1981, re liquat d 'un Eléphant mort depuis 
p lu sieurs mo is, en pleine ga ler ie fores ti ère, loca li sa tio n fréquente pour les 
cadavres de ces anim au x. De nombreux pach ydermes semblaient être 
1·enu s à plusieurs reprises à prox imité des restes et :iv:i ient proj eté des 
branches d 'arbres cassées sur le squelette et déféqué abondamment sur 
ce lui-ci o u à proximité. S'agit-il d 'une coïncidence ou plutô t d ' une acti­
vi té aya nt une significa tion éthologique ? 11 es t imposs ible de le déter­
mmer. 

Fig. 10. - Cadavre d'éléphant braconné, avec dépôt de feu ill es et d'excréments 
pa r des animau x viva nts. Vorou li. (Photo]. Verschuren). 
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Toute étude éthologique ou de sociabilité de !'Eléphant du Niokolo­
Koba ne présente plus guère de signification actuelle. La situation est tota­
lement faussée p ar l' action déterminante du prédateur humain. 

8. M ORTALITE 

8.1. Le fa cteur de prédation majeure de la faune au Parc National de 
Niokolo-Koba, est représenté par l'homme. Cette prédation, cause de la 
des truction de la presque totalité de la grande fa une de savane des Ongu­
lés en Afrique de l'Ouest, concerne surtout les grandes espèces, et essen­
tiellement les Eléph:mts. L' impact est moins significatif pour les Buffles, 
Hippopo tames, Antilopes et plus modéré pour les Oiseaux et les Reptiles, 
sauf les Crocodiles . T ous les cas de mortalité observés chez !'Eléphant, 
en 1981 , so nt dus à l'action humaine, à l'exception d' un seul qui reste 
d 'origine douteuse. Une mortalité, d'origine anth ropique involontaire, 
est ca usée pa r le passage de véhicul es circul ant à grande vitesse, sur la 
route Kedougou - T ambacound a et concerne les Civettes. Des cas de bra­
connage de Guib (Bangare) et de Buffles ont été observés « de visu » par 
l'auteur en 1981. 

8.2 . En ce gui concerne b mortalité « naturelle '" la prédation majeure 
est le fa it des carnivores (Rouanne tuée par lion, M ont Ass irik; Buffle 
dévoré par Lion, ri vière Kuluntu ). Les charognards (Vautours et H yènes) 
sont cependant relati vement rares. Très souvent, les cadavres restent 
pourrir sur place. 

D ans beauco up de cas, il es t di ff icil e de déterminer la ca use de la mort 
des nom breux ca davres trouvés au cours de la miss ion : Cob de Buffon 
sous buissons, Siminti ; Buffl e sur un afflu ent Ouest du M ont Assirik; 
Céphalophe dans une ga lerie du M ont Ass irik ; Buffles sur la rivière Dou­
fourou ; Bubale et Phacochère en bordure de la mare de W endu Samo. 
Les anim aux morts « de maladie » ou de bl essures co nsécutives à des 
a ttaques de prédateurs, non immédiatem ent efficaces, para issent recher­
cher, au m oment .de leur fin, les milieux fermés, et, en particulier, Jes 
bords de rivières et les po ints d' eau. 

8.3 . Aucun cas de mortalité di recte due aux fe ux, ou à l'absence d'eau 
n'a été signalé. Aucune trace d 'épidémie (telle la pes te bov ine) n'a été 
no tée. 

Parmi d 'a utres ob serva tions, retenons les notations suivantes : 

le cadavre d 'un jeune Hippop otame découvert p rès du gué de Vorouli, 
exactement au même end ro it que six ans auparavant ; 
dans une mare presque en voie d 'assèchement à Kitandala, on a 
observé (a vec M. CONDAMIN), les cadavres de plu sieurs énormes 
po issons (Gymnarchus niloticus d 'après ]. DAGET in CONDAM IN), 
bloqués après le retrai t des eaux . Des observations comparables ont 
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Fig. 11. - Crâ ne d'éléphan r rn orr excep ri o11 11ell emenr de morr n:i rurell e 
(Gambie) : dern ières molaires usées . (Phoro J. Ve rschuren). 
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été notées à de nombreuses reprises par l'auteur (Kagera, 1948; 
Paraguay, 1979; Sénégal, mare de Damuel (VERSCHUREN, 1955, 
1980, 1982) . Toutefo is, dans ces 3 cas · indiqués, '1a mort des poissons 
n'ava it eu lieu qu 'au moment de l'assèchement complet de l'ea u et 
non antérieurement à celui-ci. Le 'hloq uage des poissons, n'aya nt plus 
d 'eau d isponible, constitue un cas typique d 'instinct pris en défaut; 
il es t à l'origine d 'une mortalité fréquente. 

8.4. La du rée d 'ex istence des restes d'Eléphants (cadavres et squelettes) 
a fai t l'ob jet d'une récente étude approfondie de DO UGLAS-HAM ILTON, 
en Afrique de l'Est. Ce phénomène ava it déjà été exa miné antérieurement 
par CURR Y-LINDAHL. Au N iokolo-Koba, comme dans toutes les autres 
réserves, il serait du plus haut intérêt de localiser et numéroter les cadavres 
et squelettes de grands mammifères et de suivre leur évolution, en parti­
culier, en utilisa nt la méthode des photos périodiques. 
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9. FACTEURS ANTHROPIQUES ET CONSERVATION 

Ces problèmes, déjà exa minés dans une note antérieure, mentent 
d'être revus à la lumière des observations récentes. Le Parc National du 
Niokolo-Koba ne constitue pas une réserve naturelle intégrale de « droit >>, 
mais bien « de fait » dans sa plus grande partie. Les impacts, d'origine 
anthropique, actuels ou récents, sont les sui vants : 

9.1. L 'occ up a ti .on directe. 

Ell e es t actuellement (1982) nulle. Des zones étendues (Damantan, 
Dalaba, Badi) de l'oues t de la réserve, occupées antérieurement par 
l'homme, ont été rapidement enva hies par la végétation. Elle présente 
d'abord une physionomie post-rudérale, puis manifeste rapidement une 
tendance à un aspect naturel, sa uf pour la botaniste averti. Les grands 
fromagers, seuls, restent longtemps des témoins visibles de cette occupa­
tion antérieure. Afin de répo ndre à des critiques injustifiées adressées aux 
autorités, rappelons que les populations hum aines évacuées l'ont toujours 
été de leur propre gré. Elles on t été installées, à grands frais, sur des sols 
meilleurs et mi eux irrigués que les terres d'origine; ces populations ont 
souvent reçu d'importantes indemnités. L'Est du Sénégal étant largement 
sous-peupl é, le « vide» hum ai n d'un million d'hectares ne constitue nulle­
ment un problème. Une tendance actuell e se manifeste à l'occupation 
hum ai ne des sava nes de la rive ga uche de la Gambie, vers Tshankoye. 
Cette région, si tuée en dehors du Parc, est part iculièrement intéressa nte 
et riche en grands mammifères. En 1981, le vill age de Oussekiba s'était 
insta ll é ill également dans la zone-tampon, par suite du tarissement des 
puits du site d'o rigine. Le couvert arboré, habituell ement respecté par 
les vi ll ageois, ne •l'était pas dans cet te circonstance. Sauf dans ces deux 
cas, les environs du Parc sont peu peuplés ou même vides. Les Ethnies 
Bassari ont tendance à quitter spontanément les vi ll ages d'origine. Des 
noyaux plus denses de populations sont notés seul ement près de Kedougou 
et Mako. 

9 .2. L e s r o u t e s d e c i r c u 1 a t i o n . 

La gra nd route Kedougou-Tambacounda traverse le Parc dans sa tota­
lité. Les projets d'en modifier le parcours n'ont' pas été matérialisés . En 
fait, la circul ation des véhi cules est actuellement fort réduite. Cet axe 
routier traverse d'ailleurs une régio n sa ns grand intérêt floristique ou 
fa unist ique. Elle constitue une va lence néga tive pour la fa une, les obser­
vations de gra nds mammi fères y étant rares. Des animaux (Antilopes, 
Civettes) sont assez fréquemment écrasées par les véhi cules. 

9 .3 . L e t o u r i s m e . 

Relativement peu important, il est concentré essentiellement à Siminti. 
L'hôtel, de niveau moyen, ne dépend pas des Parcs. 
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existe un gite d'occupa tion assez sporadique à Niokolo. Les camps « primi­
tifs '» très prisés par les visiteurs, généralement étrangers, ne so nt, en 
définitive, occupés (1) que pend ant seulement quelques fins de semaine. Le 
Parc National est tota'lement fermé au tourisme pendant 5 à 6 mois de 
l'année, en saison 'des pluies. Un réseau de plusieurs centaines de kms de 
pistes, très bien entretenues, mais assez peu utilisées, constitue, sans nul 
doute, un modèle du genre. Ces pistes déte rminent général ement des 
valences positives pour les Ongulés et les grands Carnivores. Ceux-ci sui­
vent ces transects ouverts dans la savane, pa rfois sur de longues distances. 
Le cas est différent en ce qui concerne 'les Eléphants, mais il s'agit d ' un 
phénomène anormal causé par le braconnage. La popul ati on d 'Ongulés 
est beaucoup plus élevée dans 'les zones touristiques ; ell e est comparable 
localement aux rassemblements de l'Es t Africain (mare de Siminti, Kitan­
da'la). La surveillance efficace en est la cause, comme c'est généralement 
le cas dans les zones touristiques des réserves; la distance de fuite se 
réduit alors considéra bl ement. Au Niokolo-Koba, il s'agit, en particulier, 
des Cobes onctueux et des Lions qui se laissent approcher à quelque 
mètres. Ces anim aux deviennent familiers et souvent très sédentaires . 
R appelo ns le phénomène, signalé initi alement par H ED I GER (1951 ), 
d'une distance de fuite toujours plus élevée envers les piétons que les 
véhicules. 

La plus faib le distance de fuite notée est celle du Pluvian, Pluvianus 
aegyptiacus : à Bafulé-Bé, cet oiseau se la isse approcher pa r l'homme, 
à moins de deux mètres, même en dehors de la périnde de nidifica tion . Ce 
phénomène n'est cependant pas dû à 1a protection, mais constitue une 
caractéristique généra le chez ce petit limicole. Les camps de ga rdes 
sont toujours parasi tés par une faune ornithologique anthropophile abon­
dante : tourterelles, bulbuls, Lagonosticta. 

Le tourisme pourrait être largement augmenté. Des problèmes de con­
centration excessive de véhicules peuvent exister localement à Siminti. 
Un tourisme pédestre bien contrôlé est vivement souhaité par certains. 
Aucun accident de tourisme de vision n'ayant jamais été noté au Parc du 
Niokolo-Koba, cette activité pourrait parfaitement être tolérée. Les Lions, 
dangereux ai lleurs, ne sont jamais « mangeurs d'hommes » dans la région. 
La prudence s'impose cependant dans les sites autorisés à la na tation, 
sur le cours de la G ambie; des Hippopotames peuvent pénétrer de façon 
imprévisible dans ces biefs « touristiques » . Rappelons aussi l'a ugmentation 
récente d es Crocodiles vers Siminti; ce sont au tant de raisons pour limiter 
la pénétration des visiteurs dans l'eau des rivières , sans pour autant 
l' interdire. 

(1) La nécessité d'un tourisme local au Niokolo-Koba nous semb le capital. Actuelle­
ment, le tourisme, peu interna tion al, et très faiblement local, es t trop basé sur des 
expatriés vivant à Dakar. A ce sujet, des camps, destinés principalement aux citad ins 
nationa ux, comme celui de Malapa, présentent une importance considérable. 
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Le phénomène classique de traversée brusque de la piste p:ir les Ongulés 
juste devant un véhicule, bien décrit et analysé par HEDIGER (1951), a 
été noté à de fréquentes reprises, en particulier, chez les Buffles. Rappe­
lons que les points d'eau artificiels (barrages, abreuvoirs, piscines), dans 
les réserves de régions très sèches, constituent des valences nettement posi­
tives pour la faune. Les grands et petits Mammifères et surtout les Oiseaux, 
Hirondelles, Martinets, de même que les Cheiroptères, viennent s'y 
désaltérer. · 

Afin de stopper le braconnage, on est réduit, à contrecœur, bien sC1r, 
à tirer à vue sur les illégaux. La justification exposée en eu de mots, 
« Mieux vaut un braconnier mort qu'un garde, serviteur de l'Etat, mort '» 
est suffisante pour faire admettre ces actions vigoureuses. 

Les plaines ·d'aviation lornles, Siminti et Niokolo, constituent, en tant 
qu'îlots ouverts en savane fermée, des valences positives pour la faune. 
EJ.les ne déterminent pas un danger pour 'les appareils, ce qui oblige­
rait de les clôturer. La repousse des graminées est faible ou nulle, en 
saison sèche, sur ces pistes construites sur des sols latéritiques ou des 
bowés. On y observe surtout des Cobs, Mangoustes nocturnes et Pin­
tades. 

Aucun aménagement spécial ne paraît nécessaire dans la réserve, dans 
une optique touristique, sauf, évidemment, les plans de feux; des micro­
barrages n'ont guère de justification. On a suggéré localement l'élimina­
tion artificielle ·des Combretum envahissants : ceci semble une utopie ! 
Des blocs de sel déposés localement peuvent parfaitement se justifier. 

Les grands mammifères, observés encore assez fréquemment en dehors 
du Parc vers 1975, tels les Cynocépha1les et les Phacochères, nous ont paru 
en réduction numérique considérable; ceci concerne particulièrement les 
abords de la route de Guinée, vers Younkonkoun. 

9.4 Le bétail 

Actuellement, celui-ci ne constitue plus un problème, comme en 1975. 
Les troupeaux sédentaires ou en transhumance vers la Guinée ont disparu. 

A ce sujet, il serait utile de montrer aux populations locales la diffé­
rence entre la végétation intacte du Parc (même là où la faune sauvage 
est importante) et les zones fort dégrndées (érosion, 1destruction de la 
végétation, abondance d'excréments polluants, pistes abîmées) par le bétail 
excédentaire (Medina-Gonas et route de Guinée). 

Rappelons que, près de Masidara, secteur de Gamon, en dehors du 
Parc, des Cynéphales -parasitent les trous d'eau artificiels creusés pour 
les bœufs ! (1). 

(1) En rapport avec les notes (p. 29) concernant les relations entre les régions 
naturelles de savane du Zaïre et Congo et celles du Sénégal, nous posons à nouveau 
le problème de la raison de la totale absence primitive naturelle du bétail, tant sur 
les hauts plateaux herbeux des Kundelungu au Zaïre que ceux des Bateke au Congo. 
Toutes les steppes du Sahel sont occupées depuis des temps immémoraux par le 
bétail. Ce problème général mérite une étude approfondie. 
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9.5 B ra c o n n age et mes ures p rat i que s de cons e r -
vation. 

Le braconnage constitue, de loin, l'i mpact anthropique majeur au 
Parc National du Niokolo-Koba. Le fait que la réserve soit nettement 
sous-peuplée en grands · Ongulés est du exclusivement au braconnage; 
dans les zones bien surveillées et faiblement braconnées, la densité de 
population est nettement plus élevée. L' l~abitat Soudanien n'a tou efois 
jamais guère présenté des densités de population animale, comparables 
à celles des steppes à herbes courtes de l'Es t Africain, sauf très locale­
ment. 

Le braconnage concerne principalement les Eléphants, en voie d'exter­
mination dans le Parc. Seules les défenses sont enlevées; la viande reste 
pourrir sur place. Ce fait, de même que le braconnage axé sur les peaux 
de Crocodiles et Panth ères, montre clairement que la des truction de la 
faune par les braconniers n'est nullement due à une recherche désespérée 
de protéines animales par des popul ations humaines sous-alimentées. Le 
conservationniste se sent donc fort à l'aise pour sanctionner durement les 
braconniers. 

Actuellement, les Hippopotames eux-mêmes sont braconnés pour 
l'ivoire de substitution et non pour la viande (rapport DUPUY, 1982). 

Il existe cependant un braconnage semi-traditionnel - devenant de 
plus en plus adapté aux techniques modernes - pour la récolte de la 
viande de ce rtains Ongulés; c'est l'œuvre des Bassari ou de Guinéens. 
Pend ant no tre sé jour en 1981, nous avons ainsi été témoin , de l'abattage 
(à la mitraillette !) d'un Guib, près de Bangare. Des Buffles ont été tués 
de la même façon. 

Les pièges, tant traditionnels que récents (câbles), ne sont heureusement 
guère utili sés par les populations de la région. 

Parmi les activités en rapport avec le braconnage, on peut citer les 
pêches illicites . Leur impact est faible. Il en va de même avec les dégâts 
causés par les chercheurs de ruches; ceux-ci sont toutefois souvent à l'ori­
gine indirecte de la mise à feu des savanes. Il n'entre évidemment pas 
dans le cadre d ' une étude comme celle-ci de suggérer des solutions au 
braconnage. Les autorités connaissent fort bien le problème et font le 
maxi mum d'efforts. 

Seule l' interdiction totale et défi nitive de la vente de l'ivoire au Sénégal 
et dans les pays voisins, accompagnée de sanctions draconiennes, pourra 
mettre fin à cette extermination des Eléphants. Le chiffre critique minimum 
des effectifs es t-il déjà a tteint ? Bien des exemples d' autres régions mon­
trent que, nonobstant la consanguinéité, des populations considérables 
d'Ongul és ou autres mammifères peuvent se constituer, ou se reconstituer, 
- au départ de quelques rares individus seulement (1). 

(1) Au Parc N ational de la Gararnba (500.000 hectares), Zaïre, il y avait moins 
de 50 à 100 rh111océros, lors de la créa ri on en 1935; les effectifs ont attein t 1.300 
en 1963, pour reromber actuellement à 20, ce qui constitue cependant un noyau 
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Ces considérations ne limitent en aucune façon le fait que le Parc 
National du Niokolo-Koba constitue la seule grande unité préservée effec­
tivement dans tout l'Ouest Africain, un modèle du genre. La liste des 
Parcs nationaux de la planète concerne, hélas, 90 % de réserves vir­
tuelles, n'existant que sur le papier et sans aucune surveillance effective. 
20 à 25 authentiques grands Parcs Nationaux méritent réellement ce 
nom. Les autres · ne constituent que des illusions de conservationistes ! 
Il vaut mieux ne pas parler de la majorité des réserves sud-américaines, 
asiatiques ... et européennes ! 

Tout récemment, le Parc National du Niokolo-Koba a été inclus dans 
la liste du Patrimoine mondial, ce qui est plus que justifié par sa grande 
valeur. 

En définitive, le problème crucial pour l'avenir de la conservation au 
Niokolo-Koba est celui de la création du barrage de Kekreti, sur la 
rivière Gambie. Nous nous abstenons de tout commentaire à ce sujet, 
en espérant en la sagesse des autorités. Le problème controversé de la 
construction de barrages se pose dans, au moins, la moitié des pays 
Africains. Presque chaque fleuve Africain est menacé de barrage, y 
compris le Haut-Nil Soudanais. 

10. NOTES DIVERSES 

Certaines considérations d'ordre général, en rapport avec cette étude, 
sont émises ci-après. On y adjoint des éléments pratiques. 

10.1 Concept de réserve naturelle (1): 

L'auteur a de plus en plus tendance à considérer que beaucoup de 
réserves n a tu r e 11 e s constituent en fait des unités a r t i fi c i e 11 e s , 
existant seulement par la volonté humaine. La mise en conservation 
constitue, en elle-même, une intervention. Beaucoup des Parcs Nationaux 
devraient être cloturés, non pour empêcher les animaux d'en sortir, mais 
pour empêcher ·leur immigration dans la réserve, ce qui a comme fré­
quente conséquence temporaire, une évidente surpopulation. Le problème 
ne se pose cependant guère au Parc du Niokolo-Koba où la grande faune 

suffisant pour reconstituer les effectifs, à la condition qu'une conservation draconienne 
et sans fai lle soit décidée de toute urgence. Les effectifs de l'a nimal « le plus rare 
de la planète », le Rh inocéros de l::i Sonde, Rhi11oceros so11daïcus, à Java, Indonésie, 
éta ien t tombés, vers 1968, à moins de 20 individus. On parlai t alors aussi de 
« valeur critique » minimum des effectifs. Ils ont actuellement presque triplé. Les 
Rhinocéros noirs, Diceros bicornis, ré-introduits au Parc National de l'Akagera, 
Rwanda, en 1957, au nombre de 5, sont devenus 30, malgré la consanguinéité, due à 
l'absence de tout apport extérieur. Le Rhinocéros est caractérisé cependant par une 
reproduction moins rapide que celle de !'Eléphan t, anima l écologiquement plus adap­
tab le. Tout ceci montre qu'il ne faut pas désespérer en face des effectifs réduits des 
Eléphants au Sénégal. 

(1) Ceci est en oppositi on assez nette avec les conceptions antérieures de l'auteur, 
émises dans plusieurs publications. 
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a été presque exterminée en dehors des limites. Trop souvent actuelle­
ment, un Parc National est devenu une sorte de « maxi-zoo » . Cette 
abondance de faune, devenue trop peu farouche - le visiteur constituant 
une valence très positive - est purement artificielle. Ceci dit, nous 
maintenons qu ' il faut réduii;e au strict minimum, les interventions humaines 
directes dans un Parc National. Tout plan d'abattage d 'animaux consi­
dérés en surnombre doit être longuement .réfléchi . Au Parc N ational du 
Niokolo-Koba, l'abondance des Cynocéphales, qui aurait pu faire croire 
à la nécessité d 'un « cropping » (abattage sélectif) n'était que factice. Il 
est heureux qu 'aucune mesure n'ait jamais été prise dans ce sens. Il faut 
déplorer qu 'on constitue fréquemment en réserve naturelle, des habitats 
dont l'homme ne sait rien faire d'autre. Ceci constitue un « land-use » 

très négatif ! Il s'agit, au contraire, de préserver les biotopes les plus 
menacés. 

10.2 « 1 m mu a b i 1 i té » : 

Nous sommes de plus en plus impress ionné, au cours des prospections, 
par l' « immu abilité » écologique. L'actogramme de la plupart des Mammi­
fères et Oiseaux paraît totalement pré-réglé à l'avance. Le cycle de rugis­
sement du Lion peut se comparer à un disque mis en marche. La séden­
tarité absolue de la plupart des individus est également frappante, sauf 
les rares migra teurs . 

Beaucoup de ceux-ci sont temporairement purement sédentaires sur 
les terres d 'hivern age. Les Hippopotames ·du Niokolo-Koba fréquentent 
probablement, durant toute leur existence, les mêmes biefs, qu'ils ne quit­
tent qu'à la toute ·dernière extrémité, en cas d'assèchement. 

Le début et la fin des manifestations vocales de la faune, fonction de 
la luminosité, sont absolument « pré-réglés » à l' avance. Le moment d'ap­
parition des oiseaux, tels les Gangas et les Pintades au Niokolo-Koba, sur 
les zones d'eau libre est également fixé . On sait que les manifes tations 
vocales augmentent en généra l d ' intensité avec la chaleur et surtout l'humi­
dité. Elles atteignent leur paroxysme 'lors de 1a trnnsition de la lumière 
à l'obscurité ou l'inverse. 

Dans la majorité des cas, les Ongulés ou Carnivores, à large répartition 
géographiqu e, occupent exactement les mêmes types d 'habitats dans la 
totalité de leur aire de distribution. Une exception parmi les antilopes est 
celle de l'Hippotrague rouanne, Hippotragus equinus, du Niokolo-Koba, 
localement un animal de milieu très fermé, très chaud et sec. Il en 
va de même, d 'ai lleurs, à l'Akagera, R wanda. A l'opposé, sur les hauts 
platea ux de l'Upemba, Zaïre, cette espèce affectionne excl usivement les 
vastes savanes herbeuses dénudées. La distance de fuite minimum paraît 
une caractéristique de l'espèce (HEDIGER). Quelle que soit la qualité de 
la protection, elle ne descend pas en dessous d 'une certaine limite. Près de 
Siminti où ils ne sont jamais mo1estés, les Phacochères et surtout les Buba­
les et Rouannes restent modérément farouches, ce qui n'es t pas le cas 
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des Cobes de Buffon, Cobes onctueux et même des Lions. Le caractère 
nocturne ou diurne de !'Hippopotame (à reposoir aquatique diurne ou 
nocturne) peut varier .considérablement. Au Parc National des Virunga, 
beaucoup d'Hippopotames quittent :]'eau pendant la journée, ce qui 
n'est qu'exceptionnellement .Je cas au Niokolo-Koba, avec l'exception 
notable de l'un ou l'autre individu à Siminti. 

10.3. Pro b 1 ème s p ra t i que s 

Le Parc National du Niokolo-Koba est admirablement bien équipé et 
possède un réseau de pistes uniques en Afrique, avec des équipements 
souvent très sophistiqués : radio, groupes électrogènes, pompes. 
Rappelons qu'aucun accident mortel n'a jamais été signalé chez 
des touristes visitant la réserve. Tous les contacts rapprochés avec 
des animaux temporairement agressifs (Cynocéphales, Lions, Buffles, 
Crocodiles) n'ont jamais donné lieu, en définitive, à des issues dramati­
ques. Il n'y a apparemment jamais eu d'accidents avec les Serpents. Le 
seul accident majeur récent est celui de la mort de soldats désorientés 
et s'étant égarés à proximité de points d'eau asséchés. Dans le cas de 
déplacements itinérants, sous tente, il faut insister cependant sur le très 
grand danger des feux de savane. Un campement doit toujours être établi 
à plusieurs mètres des massifs de chaumes désséchés. Le sol doit être 
débroussaillé de façon absolue, puisqu'un simple amas de feuilles sèches 
d'arbres peut propager les flammes. Au Niokolo-Koba, les Glossines sont 
localement très abondantes dans les vallées; les Simulies sont typiques 
des crêtes. 

10.4. S u g g es t i o n s fi n a 1 es 

Toute l'activité du Parc est axée en priorité sur la préservation des 
ultimes Eléphants sénégalais. Comme on l'a vu p. 44, le noyau résiduel, 
si faible soit-il en 1982, peut permettre une relance des effectifs. 

Enfin, la recherche scientifique s'impose et pas seulement à l'occasion 
de missions temporaires. Des quadrats d'isolement devraient être établis, 
de même que le repérage matérialisé des sites de photos périodiques aérien­
nes et terrestres et des itinéraires de dénombr:ement. Le problème majeur 
de la réserve naturelle reste de déterminer l'impact du barrage potentiel 
sur l'unique vrai grand Parc N ational de tout l'Ouest Africain. Espérons 
que les chercheurs chargés de mesurer l' impact sur l'environnement ne se 
contenteront pas - pour avoir bonne conscience écologique - d'établir 
un « constat de la situation avant décès » . . . Des mesures réelles d'inter­
vention doivent être prises à temps, s'il est prouvé que le barrage constitue 
une nécessité inéluctable au point de vue économique. 
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